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SUJET

DE L'Q U VRA G E.

LELE Comté de Zara , les territoires de

Scardona & de Knin forment la partie

ſeptentrionale de la Morlaquie . Vers le

nord elle confine avec la Croatie Autri

chienne au deſſus du canal d ' Obrovaz &

de la rivière de Zermagna : au couchant

elle a la mer Adriatique parſemée d'un

grand nombre d'isles , & fur la côte les

villes de Zara & Nona . La Morlaquie

méridionale eſt compoſée des territoires de

Sebenico , Traù , Spalato , Macarska , Imos

ki , & arroſée par les rivières Kerka , Cet

tina & Narenta . Du côté oppoſé à la

mer ces deux provinces ſont ſéparées des

états Ottomans par une ſuite de païs. dé

ferts & montagneux
.

Les isles , le littoral & les villes ſe

reſſentent des avantages de la civiliſation ,

que
la ſociété nombreuſe & le commerce

at



attirent à leur ſuite ; partout ailleurs ce

vaite païs , quoique ii près de 1 Italie &

en grande partie ſujet à la république de

Veniſe , offre l'image de la nature en ſocié

té primitive , telle qu'elle a dû être dans

les tems les plus reculés , & telle qu'on

ľ a trouvée au milieu des habitans les

plus inconnus de quelques isles de la mer

pacifique .

Quelle force , quel art peut tenir con

tre l ' action continue irréuſtible du tems ,

contre la révolution des ſiècles ? Cette mê

me Morlaquie au tems des Romains étoit

une portion de la floriſſante Dalmatie , du

redoutable Illyrium . Une quantité de rui

nes informes répandues dans ces provinces

rappellent encore , quoique foiblement , ce

ſouvenir . Elle fait à préſent partie du

païs qu'on nomme génériquement Efcla

wonie ou païs des Slaves , dont la vaste

étendue depuis l ' Albanie remontant juſqu'à

la Hongrie peut difficilement être marquée

par des limites fixes & conftantes . Les na

tions qui l'habitent , ſont un mêlange

con

O



confus de peuples indigènes , de colonies

Latines , de Scythes , de Goths, de Vanda

les & de tout ce qui bouleverſa l ' Euro

pe à la chûte de l'Empire Romain . Mais

les peuples de la Morlaquie intérieure peu

vent être regardés , comme les véritables

indigènes ou du moins comme les plus

anciens habitans .

Avant qu'une nouvelle révolution

change la nature & l'aſpect de ce païs ,

qu'on le voye dans ſon état actuel beau

coup plus intéreſſant que celui de la ci

viliſation la plus achevée , dont les biens

& les maux ſont également connus depuis

long-tems parmi nous .

La ſuite naturelle des événemens or

dinaires dans une famille Morlaque va nous

mettre au fait des mæurs & uſages de la

nation d'une manière plus ſenſible que
la

rélation froide & méthodique d'un voya

geur. On n'a pas cru avoir beſoin de re

courir au romaneſque ou au merveilleux .

Les faits ſont vrais & les détails natio

naux fidellement expoſés . Meurs , habitu

des ,



des , préjugés , caractères, circonſtances lo

cales , tout réſultera des événemens & des

perſonnages mêmes mis en action .

C'eſt peut-être la plus agréable façon

de donner l'idée juſte d'un peuple , qui

penſe , parle & agit d'une manière très

différente de la nôtre .

Les circonſtances ſingulières d'un fait

tragique arrivé parmi des Morlaques à Ve

niſe , il y a quelques années , exciterent

de l'intérêt & de la curioſité ſur cette

nation fi peu connue . Les informations de

pluſieurs parmi ceux que les emplois pu

blics ou les a.faires particulières ont fait

demeurer dans cette contrée ; quelques con

verſations avec les Eſclavons des contrées

voiſines ; la lecture du peu d' anciens écri

vains ſur ce ſujet , & celle d'un excellent

moderne , Monf. l'Abbé Fortis dans ſon Var

yage en Dalmatie , ont été les ſources où

l'on a puisé .

LES
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ARGUMENT .

Mæurs en ufages des Morlaques. - Haïducs. -

Hiſtoire de Pecirep . Pobratimes & Poff

Itrimes .

Au
U pied de la montagne de Criliza la belle

vallée de Dizmo étend fes champs " fertiles. & ſes

riches paturages vers les bords de la Cettina . De

toute la vafte Morlaquie c'eſt le canton le plus a•

gréable par ſon heureuſe polition & par les dons

de la nature . Des montagnes horribles , des rochers

eſcarpés contraſtent par leur nudité, par leur aſpect

effrayant avec la parure des campagnes cultivées

& avec la nombreuſe population , qui ý jouit d'un

repos obſcur & conſtant . Les troupeaux errans , les

cabanes éparſes, les habitans qui rodent en paſſant

de l'une à l'autre , forment le tableau le plus en

chanteur . Chaque village eſt une ſeule famille , par .

ceque chaque famille, quelque nombreuſe & fubdi

viſée en plufieurs branches qu'elle ſoit , augmente

le nombre des habitations, ſe répand autour d'elle

A
me.
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même , ſans éloigner les individus : elle conſerve

le même nom , le même eſprit d'attachement filial

& fraternel: la ſociété n'y rompt jamais les liens

de la nature : le mariage les multiplie & les reſ

ferre .

Un des villages les plus apparens eſt celui des

Narzevizca . Le reſpectable vieillard Pervan en eſt

le Staréſcina ou vieux Chef, Sa cabane eſt au cen

tre : elle porte ſur quatre poutres ſon toît en chau

me ſoutenu par des petites planches , au deſſus des

autres cabanes qui l'entourent : la fumée qui fort

du milieu , erre en tourbillons plus élevés , & ſes

murs ſont des cailloux groſſierement entaſſés ſans

ciment .

Le nom & la charge de Ștaréſcina le conſti

tuent pere commun de tous les habitans , parmi

leſquels, ſon grand âge , le ſouvenir de fa valeur ,

fa juſtice & fa douceur lui avoient merité la ſeule

diſtinction qui ait lieu dans la ſociété des Morld

ques . Pervan voyoit proſpérer ſa famille : ſes deux

fils étoient mariés : Stiepo l'aîné n'avoit point d'en

fans: mais Jervaz avoit déja peuplé l'heureuſe ca.

bane de trois enfans, dont le premier comptoit cinq

ans , le ſecond trois & le troiſieme étoit encore à

la mamelle .

Au milieu d'une paix profonde Pervan entre

tenoit par ſa ſageſſe l'ordre , l'union , l'aiſance par

mi les Narzevizca , la plus nombreuſe des peu

plades de la vallée . Aflis à ſa porte , entouré de

ſes
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ſes fils . & de jeunes gens des autres cabanes ,

Oh mes enfans , leur diſoit- il un jour , le

declin du ſoleil vous invite au repos : mon âge

m'y condamne : je ne puis plus que fixer mes re

gards affoiblis ſur vous , vous voir travailler d'ac

cord , vous indiquer le meilleur uſage des dons du

ciel & des fruits de vos peines , ſources commu

nes de notre ſubliſtance . Le tems de la recolte ap

proche, le tems de la joie , la recompenſe des tra .

vaux , la réparation des forces , le renouvellement

de la vie . Les beſtiaux errent dans les paturages ,

leurs productions rempliſſent nos magazins de tout

ce qu'il faut pour les beſoins continuels & pour

les échanges néceſſaires avec nos voiſins. Ce ſol

comme l'air que nous y reſpirons ,

comme le jour, dont nous y jouiſſons , comme la

chaleur bienfaiſante du ſoleil qui y anime la na

ture . Peut - on partager l'air , le jour , la chaleur

parmi ceux qui en font vivifiés ? Peut-on parta.

ger ce fol nourricier qui nous foutient tous , qui

répond fi largement à nos peines , qui préſente éga

lement fon fruit au bras robuſte qui l'a fait eclor

re , & aux mains foibles & timides de l'enfant &

de la jeune mere ?

Je veille ſur vous , je vous chéris tous . Mal.

heur à la brebis qui ne veut ſuivre le berger , &

qui broute ſeule ſur le bord du foſſé : malheur au

troupeau qui ne fournira point fa part aux repas

de nos fêtes, lorſque je bénis vos mariages : mal

heur

eft à nous ,

AZ
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heur à tout . Narzeviqca qui fecoue fa chevelure

noire devant les cheveux blancs de fon Staréſcina .

Souvenez -vous toujours que nous ſommes tous fre

res , que nous avons le même nom , le même ſang,

le même pere , le glorieux Pecirep Narzevizca . La

chanſon qui conſerve parmi nous le ſouvenir de

ſes exploits , eſt toujours dans vos bouches : que

ſon hiſtoire ſoit dans vos coeurs . Ecoutez - la , jeux

nes gens , de celui qui la tient du brave Korota.

gne notre ayeul , qui étoit ſon petit fils & l'avoit

connu .

Vous avez entendu parler des Haïducs , vous

en aurez quelquefois rencontré des bandes , en fran

chiffant les ſommets de la Clapavieza qui nous

ſéparent de nos freres du littoral : ou lorſqu'en re.

montant la Cettina vous avez pénétré par les monts

Glavaz & Kuruzeb dans les terres des infames Ot.

tomans .

Ces Hajducs ſont de fiers Morlaques qui de

leur bravoure indomptable & farouche font un ufa .

ge auſſi nuiſible que barbare. La déſobéiſſance aux

loix en a fait fortir pluſieurs de chez eux par un

exil mérité : quelquefois une injuſte oppreſſion en

pouſſe d'autres à s'exiler volontairement : ſouvent

l'amour déréglé d'une indépendance malentendue

leur fait préférer un état de guerre continuelle auſſi

injuſte que dangereuſe aux jouiſſances paiſibles d'une

vie conforme aux goûts de la nature . Mes enfans ,

ſes goûts font nos loix : l'exercice de nos forces

doit
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doit être uniquement dirigé à entretenir notre fan ,

té & à nous conferver en état de pourſuivre , dat

taquer , d'abattre l'ours monſtrueux , le loup dévo.

rateur & de repouſſer l'ennemi qui nous offenſe

& cherche à nous ravir le fruit de nos peines &

à troubler notre repos .

Voyez ces malheureux Haïducs grimper de ro.

cher en rocher, pour y trouver un aſile dans les ca

vernes , pour ý tendre des embuſcades aux carava .

nes des Turcs : ils ne veulent , ils ne peuvent les

barbares fe procurer l'exiſtence qu'au prix du ſang

des infortunés qu'ils en privent : intrépides & forcés

par le beſoin , ils comptent pour rien le nombre

de leurs ennemis : & les Turcs lâches & ſurpris

tournent le dos & tombent par centaine devant

une poignée de bandits Eſclavons Oui , mes en

fans , les Turcs barbares & oppreſſeurs à leur tour

ſont nos ennemis naturels : ils méconnoiſſent, ils

injurient notre religion , notre nation : ils ont

été de tout tems les agreſſeurs injuſtes de nos can

tons : ils nous ont ſouvent enlevé nos femmes , nos

troupeaux . Mais n'employons la force que pour

repouffer la force . La vie de l'Haïduc eſt celle d'un

affaſlin : il a beau s'appeller de ce nom (a ): il a

beau étaler ſon courage , vanter les riſques qu'il

court & notre illuſtre origine , car nous ſommes

Slaves : il eſt puni de fon injuſtice par les fouf

franA 3

(a) Haiduc veut dire voleur-héros : Slave ſignifie

glorieux .
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frances d'une vie pénible & ſouvent par une mort

auffi cruelle qu'inutile à la patrie .

Pecirep entrainé par une jeuneſſe fougueuſe em

braſla cet état & fe mit à la tête d'une bande

nombreuſe d'H.iidues . Il parcouroit la chaîne des

montagnes depuis la pointe hériſſée de Jaflicova

juſques dans l'intérieur des deſerts horribles de Gla

bovizza , en frappant ſes coups meurtriers : il jura

une haine eternelle aux Ottomans : les habitations

de ſes peres avoient ſouvent éprouvé leur barbarie.

Il aimoit ſes compatriotes: la ſoif du butin ne lui

fit jamais attaquer ceux-ci : il ne vouloit l'éteindre

que dans les dépouilles des Tarcs , en les immo

lant à la vengeance , & ſe tint toujours , il eſt vrai ,

au milieu d'eux , pour y aſſouvir fa rage avec moins

de remords. Mais , oh chers enfans, la faux du

moiſſonneur peut-elle s'arrêter au milieu du coup

qui tranche tout ce qu'elle rencontre ? Le chaſſeur

des bêtes féroces qui nous dévorent , épargne-t-il

le daim timide qui s'échappe devant lui ?

Pecirep devint la terreur de ſes ennemis , fans

raffurer ſes amis : il ſignala la plus grande portion

de ſa longue vie par les aệtions du courage le plus

intrépide & le plus heureux. A' l'age de cinquan .

te ans ſe voyant poffeſſeur de richeſſes conſidera .

bles qu'il avoit dépoſées dans les cavernes du mont

Herzovaz , ſuivi d'un grand nombre de parens ,
de

compagnons , de doméſtiques , entouré de pluſieurs

enfans qu'il avoit eu de la fille du Vaivode de

Tzent

1
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Tgentzena enlevée dans une de ſes premieres expé.

ditions , il rentra dans nos pais & vint s'établir

au milieu de cette vallée , dont il
occupa ,

les ar

mes à la main , la belle partie que nous habitons .

Sa fureur ſe calma , ſes regards s'adoucirent
; il mit

la main ſur la poitrine , & ſentit un caur . Deve

nu chef d'une peuplade , il fut en être le pere .

Les cabanes élevées , les champs défrichés, les trou,

peaux répandus firent fleurir dans peu de tems ce

canton , à la tête duquel il vecut encore trente

ans . Plus il avoit détruit , plus il voulut réparer :

ſa population , ſes voiſins mêmes le béniſſoient :

après avoir été craint , comme le tonnerre par le

voyageur égaré dans les montagnes , il finit par

être aimé , comme l'arc -en -ciel qui ramene la ſéré.

nité , & regreté , comme les beaux jours de l'au .

tomne aux approches de l’hiver . Nous defcen

dons de lui & de ſes trois enfans : nous avons

hérité de ſes bienfaits : il nous a tranſmis ſa bra.

voure auſſi , robufte & vaillante Jeuneſſe . Chantez ,

mes amis , la chanſon de Pecirep . Que nos champs,

ſon ouvrage, en retentiffent
! Entonnée par le la

boureur, lorſqu'il en revient en approchant
de fa

cabane , que ſes fils lui répondent par l’echo joyeux

de leurs voix enfantines.

Les jeunes gens ſe mirent à chanter en cho

rus les couplets du cantique national avec plus de

chaleur qu'à l'ordinaire , & les voix lontaines des

autres Morlaques diſperſés alentourſe joignant

celА 4
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1

celles de la cabane , tout le village reſonna des

louanges de l'auteur de leur race .

Chanſon de Pecirep .

Pecirep détruifit ſes ennennis , comme l'on arrae

cbe l'herbe metigla mortelle au bétail .

Pecirep cultiva ſes amis, comme l'on cultive la

vigne , dont découle la roſée des Anges .

Sa promeſſe do ſa menace étoient infaillibles ,

comme les coups de fon cimeterre.

Les cavernes de 1 Herzovaz cachoient ſes trée

Sors, les vautours dévoroient au grand air les

cadavres des Turcs tombés ſous ſa main .

Pecirep aimoit la belle Plauna e ſes enfans ,

nos peres : il les nourriſſoit de son butin : nous ſom .

mes les enfans de ſa valeur .

Les croiſans de Klivno trembloient devant lui :

puiffent-ils diſparoître devant nous !

Les ombres des anciens Morlaques maſſacrés le

ſuivoient dans ſes courſes rapides .

Il les vangea ſur les fils des Barbares : elles

s'envolerent, après avoir ſucé le sang de leurs vie

Etimes .

Les Turcs tombent ſous les coups d'un Haïduc ,

comme les fruits mûrs du pommier ſecoué par le jeu.

ne Morlaque .

Pecirep foudroyoit les bordes infideles : winfo

Ponde écumante de la Cettina qui roule de Velika

Gu.
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Gubavizza , entraîne les troncs de la farêt les

maſſes du rocher .

Ainſi les eaux de la Kerka , après avoir meu

nacé les arcs des Puiſſans ( a) e renverſé les ponts

de Roncislap , ſe répandent @ ſe calment dans le

lac Proclian .

Le Morlaque y jette ſes filets, y plonge for

hameçon , en retire ſa nourriture e ne fait que rin

der la ſurface de l'eau ,

Pecirep ſe repoſa dans la vallée de Dizmo :

Moſſor & Kablian ſe rangerent autour d'elle , es

Serrant leurs cimes élevées ,

Les flancs des rochers qu'il franchit, retenti

ront toujours du nom de Pecirep .

La pierre qui couvre ſes cendres , durera moins

que ſa mémoire : & notre poſtérité marquera toujours

la place de ſes reſtes ſacrés ,

Pendant que les uns chantaient , d'autres ani

més par la joïe du ſouvenir & invités par une foi

rée délicieuſe , formerent le grand cercle & fe te.

nant hommes & femmes par les mains , ſe livre ,

rent avec tranſport à leur plaiſir favori , la danſe

du Scotzi- gori. La corde unique qu'un archet mal

adroit racle ſur la gusla , qui eſt le violon Morla

que , marque la meſure & accompagne le chant . A

la chanſon de Pecirep en ſuccedent d'autres que le

Morlaque poëte , & poëte improviſateur, compoſe

fur

( a ) Les Morlaques dans leurs chanſons indiquent

par ce nom les anciens Romains .
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par

ſur le champ pour celebrer l'adreſſe & la force de

ceux , qui ſe ſont ſignalés dans les exercices natio .

naux . Le faut qui a franchi le plus long eſpace,

le bras robuſte qui a pu ſoulever & lancer plus

loin qu'aucun autre , une groſſe pierre , obtien

nent des éloges lyriques . La danſe s'anime davan

tage : les cris , les fauts augmentent: enfin la lafli.

tude ſépare les danſeurs .

Pervan , le vigilant Staréſcina , attendri

l'aſpect du bonheur de ſes compatriotes , n'en eſt

pas moins attentif à prévenir les accidens malheu

reux que l'émulation peut faire naître & rendre

quelquefois funeſtes , au milieu d'un peuple qui ne

connoît
pour le moment d'autres loix que celles

de la nature, d'autres droits que la force .

Il n'eut pas cette fois de querelles à appaiſer ,

de juſtice à rendre , de vengeance à ordonner : il

vit ſortir de la danſe & rentrer dans la cabane

fes deux fils & ſes belles- filles : un air de conten

tement & de bonheur brilloit ſur leurs viſages. La

douceur des manieres & du caractere dans les deux

femmes s'étoit communiquée aux maris . Le mé

nage ſe diſtinguoit parmi tous les autres par un

eſprit d'égalité entre hommes & femmes inconnu

partout ailleurs en Morlaquie. Elles faiſoient, il

eſt vrai , tous les ſervices fatigans, auxquels les

femmes Morlaques font condamnées : c'étoit la bon .

ne Dafcia qui devoit chaque jour reduire en pâ.

te les grains pour en faire des gâteaux : mais Stie

po
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croit pas de

.

po ſon mari cherchoit à la foulager dans d'autres

travaux . Jella plus belle & plus jeune foignoit ſes

enfans , entretenoit la propreté dans la cabane ,

préſidoit à l'habillement de la famille . Mais Jer.

vaz ſon époux portoit l'eau & le bois , travailloit

aux champs & aux étables .

Les deux femmes auſſi aimables qu'aimées ſu

rent s'affranchir du joug horrible du mépris & des

mauvais traitemens , dont le Morlaque plus chal

ſeur & guerrier en général que paſteur & agrico

le , accable ſa compagne . On diroit qu'il ne la

de la même eſpece que lui , & qu'il lui

préfere le cheyal avec lequel il pourſuit la proye

ou ſon ennemi . Sexe aimable enchanteur, toi qui

fais le charme de la vie , comme tụ en es la four

ce , que ces peuples à ton égard font barbares &

dénaturés! La fidélité conjugale de la femme n'eſt

d'aucun mérite & ceſſe d'être une vertu parmi

eux : la femme eſt une proprieté , qu'on y regarde

comme celle d'un bæuf, d'une jument , & il eſt

auffi difficile de ſéduire une Eſclavonne que d'en

lever un cheval . La religion & la crainte l’empor

tent toujours en elles ſur l'amour illegitime qui

pourroit naître dans leur cour ; mais il ſurmonte

roit ces obſtacles , comme ailleurs , s'il excitoit dans

les hommes le feu de la paſſion . Un rapt de fem

me mariée auroit des conſéquences atroces pour les

amans : & la femme toujours occupée par des ſoins

fatigans n'a pas le loiſir d'imaginer & de filer les

mo.
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moyens de tromper l'homme qu'elle redoute . Le

travail aflidu endurcit les hommes : le même tra

vail flétrit les appas naturels du fexe : il y fuc

combe , ou s'il reſiſte , il perd tous les moyer.s de

plaire . Comment les idées , les affections de la

ſimple nature peuvent elles ſe concilier avec cet

te eſpece d'opprobre, dont on couvre l'objet le

plus touchant, le plus précieux aux yeux & au

ceur de l'homme? Oui, le fauvage purement No

made aimera ſa compagne : c'eſt là l'homme de la

nature : le fauvage guerrier la mépriſera fans dou

te : il ne connoit que les armes & la force : tout

être pacifique & doux eſt ignominieux pour lui : ce

n'eſt pas l'homme de la nature : c'eſt le deſcendant

des peuples belliqueux accoutumés à oublier leurs

femmes qu'ils voyoient peu & qu'ils abandon.

noient aux ſervices les plus abjects. Tels avoient

été anciennement les Slaves : leurs mæurs com .

mençoient à s'adoucir par une longue paix & par

l'influence d'un gouvernement modéré .

La famille de Pervan Narzevizca ſur toutes

les autres répandoit par ſon exemple cet eſprit

d'une douce égalité ſociale .

Jervaz avoit brulé long-tems pour la belle Jela

la Topoſnich , dont le pere étoit Staréſcina dans une

bourgade à deux lieues de Dizmo. Il la vit la pre

miere fois à l'Egliſe de Perufſich , le jour que

Jervaz & le frere de Jella fe jurerent au pied de

l'autel une fraternité indiſſoluble , en devenant Poo

bras
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bratimes , nom conſacré dans leurs cérémonies reli.

gieuſes à ce beau lien , ainſi que Poſéftrimes au lien

de même nature que deux femmes ferrent entriel

les à la préſence de la Divinité & de ſes minje

ſtres . Le même jour que Jervaz le fit Pobratime dų

frere de Jella , elle celebra fon union de Poſeſtrime

avec une fille du même canton .

Aux pieds de l'autel Jella grande & bienfaitę

paſfoit de tout fon front les compagnes qui l'en .

touroient : ſes grands yeux noirs étinceloient , com .

me le flambeau qu'elle tenoit à la main : ſes lę.

vres ſaillantes & arrondies offroient le plus beau

vermeil des ceriſes: la forme de ſon viſage un peu

carré lui donnoit un air majeſtueux que des four

cils épais rendoient plus impoſant , &

que le nez

tant ſoit peu écraſé ne déparoit point . Sa couleur

brune annonçoit la force & l'habitude des exerci.

ces de la campagne . Le bonnet de drap rouge , au.

quel on voyoit attaché par derriere le voile virgi

nal , étoit furmonté & entouré de mille ornemens

différens qui pendoient alentour & defcendoi
ent

juſques ſur le front : les médailles d'or, d'argent,

de cuivre , entremêlé
es

aux petites croix , aux per

les de verre , aux coquillag
es

, lui formoien
t

des

couronnes en tout ſens . Au moindre mouveme
nt

de Jella ménagé avec art , fa tête rendoit un bruit

pareil à celui d'un poulain qui en bondiſſan
t

égar

Fé ſe fait entendre au berger qui le fuit. La viera '

ge Morlaque ſe plait à ce ſon : plus il eſt bruyant,

plus
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plus il marque la quantité des ornemens , ligne de

ſon goût & de ſon opulence . La broderie en fil

d'or & foye embelliffoit les bords de fa chemiſe

autour du cou & aux poignets : une large ceintu

re liée au deſſous de la gorge rendoit plus faillant

un ſein que la nature avoit préparé à la nourritu.

re d'une famille nombreuſe : toute fa parure enfin

étoit magnifique. Jervaz ne put la voir ſans l'exa

miner d'un æil avide , & fans defirer de poffeder

des attraits qui fe montroient d'une manière ſi fo

lide & ſi riche .

La fonction achevée & les demi-feurs &

demi-freres liés à jamais par le ſerment & le rituel

de leur Egliſe, tous les parens & amis des deux

couples les embrafferent tour à tour , hommes &

femmes fans diſtinction . Une tendre joie brilloit

fur leurs viſages ; elle exprimoit , elle aſſuroit le

dévouement réciproque le plus abſolu dans tous les

deſaſtres de la vie que l'on s'offroit l'un à l'autre , &

qu’on avoit juré de paſſer dans la communauté de

tous les intérêts poſſibles. Jervaz s'avance & ne

ſe poſſédant plus ferre avec tranſport contre la poi

trine la belle Jella : en la baiſant ſur la bouche

il lui fit retenir le cri qu'elle alloit jetter . Elle

n'en fut point déconcertée : la honte eſt l'effet des

premieres atteintes de la malice : elle ne fit que le

repouſſer ſans affectation & prenant ſa chere Poe

Siſtrime par la main , elles ſortirent enſemble de

l'Egliſe .

LES
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LIVRE SECOND.

ARGUMENT ,

Amours de Jervaz & de Marcovich pour Jella.

Hiſtoire d' Anka ,

Les chevaux qui avoient mené la compagnie, rem

pliffoient en confuſion le veſtibule ruſtique du temple

campagnard . On fe mit en marche vers la cabane

de Topo nich , le pere de Jella & du nouveau Pou

bratime : c'eſt chez lui qu'on donnoit le repas de

rejouiſſance , ſuite immanquable de toute fonction

religieuſe. Cinquante perſonnes compofoient la bru

yante aſſemblée & environnoient la cabane , com

me un eſſaim bourdonnant d'abeilles inquietes 's'a

gite jųtour de la ruche . Les jeunes gens ſe répan

dirent aux environs du lieu deſtiné pour le feſtin .

Les uns ſe défierent à la courſe , les autres à lancer

des pierres & à atteindre un but avec le piſtolet.

Topofnich , Pervan & les autres vieillards ordon

noient les apprêts dų repas , racontoient entr'eux

les détails de leurs troupeaux & les profits qu'ils

en avoient retirés l'année précedente .

La
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La table couverte au devant de la cabane fut

occupée par les hommes allis für leurs talons : &

les femmes ſe mirent en devoir de les fervir . Ela

les leur préſenterent des moutons rôtis en entier ,

des
agneaux , des choux aigres , du lait caillé , du

lait aigri , des noix & du vin . Jella donnoit fou

vent à boire à Jervaz , mais elle étoit encore plus

ſouvent appellée par le vaillant Marcovich habitant

d'un diſtrict peu éloigné, riche en paturages &

fort conſidéré dans tout le païs . Ayant été foldat

dan la flotte du Général Venitien , il ſe croyoit au

deſſus des autres & en impoſoit à pluſieurs par un

étalage de bravoure & par un air féroce qui lui

étoit naturel . Revenu dans ſa patrie à l'age de qua

rante ans , il penſoit à ſe marier & avoit jetté

les yeux ſur Jella . Quelques préfens faits à la fille

en coraux & en plumes de paon , lui avoient va

lu en retour une ceinture & un eſſuye -main bro

dés par Jella . Il crut trop aiſément la déclaration

faite & reçue : & il ne ſe douta pas qu'on pût le

refuſer : il n'attendoit que le tems de la recolte ,

ponr la demander à ſon pere . Ce tems lui auroit

fourni les moyens de rendre la fête auffi diſtin

guée qu'il croyoit l'être lui-même .

Déja les fumées du vin commençoient à mon.

ter à la tête des convives : elles en fortoient en

cris d'allegreſſe qu'on auroit pris pour des hur

lemens . Déja la chanſon de Marco Kralovich étoit

entonnée de toute part , lorſque Jervaz s'indigna

de

8
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ſes aua

de voir que l'indiſcret Marcovich ne donnoit point

de relâche à la pauvre Jella , ſe faiſant toujours

fervir à boire , & l'empêchant d'aller diner avec

ſes compagnes . „ Réponds -moi , Marcovich , lui

dit Jervaz ; as - tu acheté Jella dans quelque Cara

vanſerai de la Boſnie , ou eſt-elle ta femme, que

tu t'en fais fervir , comme par ton eſclave ? - Que

pretends-tu me dire , fils téméraire de Pervan ? lui

répondit Marcovich en relevant ſa mouſtache, &

le fixant d'un oeil féroce : l'hôte qui nous invi.

te ici , n'épargne pas plus ſes femmes que

tres animaux , pour nous faire honneur : le Staré .

ſcina ſait ce qui nous eſt dû . Et du quoi te mêles

tu , jeune homme ? Eſt-ce à toi que je dois rendre

compte de mes actions ? Jella , dit-il avec un rire

amer , encore un coup à la ſanté de Topoſnich .

A cette inſulte Jervaz fe leve bruſquement de

table . “ Inſolent guerrier , ma jeuneſſe te rend har

di : mais quoique mon bras n'ait pas encore tour .

né en rond le cimeterre contre les ennemis de ſon

ſouverain , il eſt déja affez fort pour le teindre du

ſang de celui qui fait monter le mien au viſage.

Que le ſabre de mon grand -pere ſe heurte contre

celui des anciens Marcovich : nous verrons lequel

des deux jettera le plus d'etincelles , ou le mien

que tu crois rouillé, ou le tien fraîchement aigui

fé . „ Jervaz veut ſortir : ſon pouveau Pobratime

ſe joint à lui & la place alloit être enſanglantée.

Marcovich furieux avoit tiré ſon fabre & s'étoit

B mis
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mis au large en s'éloignant de la table : les fem

mes , quoiqu'allarmées, faiſoient place aux hom

mes qui ſe levoient confuſément , lorſque les deux

vieillards Pervan & Topoſnich ſe jetterent au mi

lieu des rivaux . „ , Arrêtez , s'écria le premier : &

toi , mon fils , de qui as -tu appris à offenſer ton

ancien en âge & en mérite ? Que t'importe que

Jella ſerve plus ou moins à boire aux hôtes de

ſon pere ? c'eſt à lui à ſe plaindre , ſi l'on abuſe

du ſervice auquel il l'a deſtinée . Le reproche

que tu as fait à Marcovich , doit pius toucher no

tre ami Topo nich que tu ne penſes. Aimera - t-il

qu'on croye qu'il veut ménager ſon vin , lorſqu'il

régale ſes hôtes ? & que la fatigue, de ſa fille en

ſoit le prétexte ? Regarde les bras de Jella : redoute

ront-ils le poids du .pakklara rempli qu'on lui

demandera cent fois ? obſerve la groſſeur de ſes

jambes : ſe laſſeront-elles aiſément de porter ſon

corps autour de la table ? Ta colere eſt injuſte, o

Jervaz : ton pere a pesé tes raiſons: cede à Marco .

vich : je te l'ordonne . Et toi , notre brave ami

agrée les excuſes de mon jeune fils trop neuf eną

core aux feſtins, & ne mépriſe pas des marques

d'un courage qui peut un jour le rendre redouta

ble aux Turcs nos ennemis , Marcovich sadou,

cit : les excufes d'un homme tel que Pervan flat

terent fon orgueil. Jervaz obéit & s'incline en

pâliffant: tous s'embraſſent , les chanſons recome

mencent : les noms de Pervan , de Topo nich , de

Mar.
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Jervaz s

Marcovich rempliſſent l'air & font le ſujet des

vers librement compoſés ſur le champ .: Le fon de

là gusta invite à la danſe : les mains fe joignent :

' empare de celle de Jella & donne le

branle au grand cercle . Les mouvemens ſe preſſent:

on faute à toute force , on perd l haleine & le

ſouvenir de la querelle . Marcovich qui ne danſe

point , remis à table a déja noyé fa colere dans le

vin & ſes amis font obligés de le mettre à che.

val . On prend joyeuſement congé & par pelotons

foit à pied , foit à cheval, felon les diſtances, on

fe ſépare . Le bruit des coups de fuſil & de piſto

let qu'on tire en l'air , multipliés par les echos

de la montagne, ſe fait entendre au loin : Jella fur

la porte de la cabane croit reconnoitre les plus red

tentiffans: il partent ſûrement des armes del'amou .

reux Jervaz .

Dès
que la famille des Narzevizca fut rentrée

chez elle , le vieux pere ordonne à ſa belle - fille

d'allumer le ſapin qui doit éclairer la cabane , de

poſer ſur la table un demi agneau rôti, reſte de la

veille , quelques gouſſes d'ail , l'aſſaiſonnement fa ,

vori de tout met morlaque, & la grande ecuelle de

bois pleine de lait aigri : il . ne demanda pas

vin : l'on en avoit trop bu à la fête de Topo nich ..

Pendant que l'on foupoit , il adreſſe la parole à ſon

fils . Jervaz, ta conduite chez le Staréſcina a .

été trop hardie . Il n'eſt pas permis au plus jeune,

de trouver du blâme aux actions des plus âgés al

Mar

de

B 2
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Marcovich a reçu mes excuſes : mais s'il eût été

aufli violent que toi , des ruiſſeaux de ſang au

roient inondé la place deſtinée à la danſe & aux

jeux . Ce n'eſt pas chez les amis qu'on doit mon

trer du courage , mon fils : & tu dois du reſpect à

tous ceux qui ont repouſſé, comme Marcovich, les

ennemis de la patrie . Quand tu auras mérité à ton

tour ce reſpect, tu ne fouffriras pas plus que lui

l'inſolence du jeune homme . „ Jervaz ne replique

point: il appuye la tête ſur le deux mains & fou .

pire . Son pere le conſidere un moment & fe leve

de table . Un lit de paille couvert de quelques peaux

de mouton reçoit le bon vieillard fatigué: & le

même kabaniza qui le garantit pendant le jour

des intempéries du grand air , lui ſert de couver

ture la nuit . Stiepo dans un autre coin arrangé de

même fe place ſur un lit , au pied du quel Daſcia

ſon épouſe s'étend ſur une eſtrade plus baſſe . Jer .

vaz & les domeſtiques couchés ſur des bancs en

tourent la cheminée . Il plie fa jaçerma , ou veſte ,

en forme de couſſin : il fourre au milieu fes piſto

lets & fon poignard , & y poſe fa tête : envelop

pé du kahaniza il s'endort & revoit en fonge la

belle Jella à ſes côtés , comme s'il la menoit à la

danſe .

Trois jours de ſuite Pervan occupe continuel

lement fon jeune fils , en le prenant avec lui à la

viſite des beſtiaux , à celle des champs, des gre.

niers , à la chaſſe , à la pêche . Jervaz le fuit; ſes

pas
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pas l'accompagnent , ſes bras lui obéiffent, mais

ſon coeur & ſes penſées font ailleurs . Nul deſir de

nourriture , beaucoup de triſteſſe & de ſilence , plus

de chant à l'honneur de Pecirep ou de Marco Kra.

lovich . Pervan l'obſerve & le matin du quatrie.

me jour il le conduit à la pêche ſur les bords de

la Cettina . Jervaz étoit aufli muet que les poiſſons.

Mon fils, lui dit le pere en interrompant ſon

filence , je ſuis content de toi : je t'ai éprouvé qua

tre jours . Tu aimes Jella Topoſnichka, & malgré

l'envie de la revoir tu n'as pas osé t'éloigner de

ton pere , pendant tout le tems qu'il t'a occupé

ailleurs . Sois tranquille , reprends ta gaieté ; tu au

ras Jella , ſi tu ne lui déplais pas . J'ai vu : l'on

m'a parlé : elle eſt forte & laborieuſe : elle entend

parfaitement tous les devoirs du ménage: elle paie

trit les gâteaux, aſſaiſonne les viandes , travaille &

brode la toile . Sa mere étoit obéiſſante & douce :

la fécondité l'a bénie dans le nombre de ſes ena'

fans : ils font dix qu'elle a tous abondamment nour

ri de fon lait . Sa mere fait toutes nos plus belles

chanſons : elle en compoſoit elle-même aux feſtins,

lorſque ſon mari revenoit de la montagne traînant

après lui l'ours affommé . La fille doit reſſembler

à la mere : une brave jument n'enfante pas unc

roffe. Va au ſejour de Topoſnich , parle à Jella &

ſi elle confent d'être à toi , nous l'aurons , je te

l'aſſure . - Jervaz tranſporté de joie faute au cou

de fon pere & commence déja à courir : la lon.

gueur
B 3
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gueur du chemin ne l'effraye pas . » Attends , lui

dit Pervan : prends mon meilleur cheval , mets ton

plus bel habit: je te garde pour le jour de la noce

celui que je porte aux grandes fêtes, l'un de ceux

qui ont appartenu au riche Pecirep . Il ſeroit indi.

gne que la fille de Topoſnich vit ſon prétendant

habillé comme s'il alloit labourer la terre . Ap

porte-moi la reponſe ce ſoir . Je vais en attendant

inviter pour demain (a) les Proſzi qui doivent

faire la demande .

Jervaz eſt loin : il a endoffé fon grand habit

aux boutons d'argent: fes bottines font ornées du

même metal , ſon poignard ſort de fa large ceintu

re & brille par les pierres fauſſes qui font en

chaffées dans le manche , & au bout du fourreau

en laiton doré : le ſabre & les piſtolets reluiſent

au ſoleil : il tourne d'une maniere élégante les coins

relevés de fa mouſtache : du milieu de fa tête nou.

vellement raſée une treffe de cheveux noirs & lui.

ſans lui deſcend ſur la nuque : toute fa parure em

bellit une taille avantageuſe & relève ſa contenan

ce fiere & aſſurée . Monté ſur le beau cheval bai

de ſon pere , il vole chez Topoſnich & ne chan

te pas même en chemin . A trente pas de la ca

bane du pere de ſa belle , il rencontre une fem

me portant ſur la tête un petit baril d'eau qu'elle

étoit allé puiſer au ruiſſeau voiſin : il faute en bas

du

( a ) C'eſt le nom générique des parens & amis

les plus diſtingués d'une famille .
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aux

du cheval c'eſt elle , c'eſt Jella , elle reconnoit

Jervaz , poſe à terre ſon baril & s'approche de

lui avec joie ; il l'embraſſe moins rudement que la

premiere fois : il étoit plus ému: il lui prend la

main qu'elle ne retire pas & lui parle ainſi .

» Jella , je t'aime : je t'ai choiſie pour être la

mere de mes enfans: mon pere eſt riche & nous

ne ſommes que deux freres : notre ménage eſt

grand , mais nous avons des domeſtiques , hommes

& femmes qui t'aideront dans les travaux ,

quels tu es deſtinée : notre terre nourrit abondam

ment les bras qui la remuent : nos troupeaux ne peu

vent ſe compter & la quantité ne nuit pas à l'or

dre ; le chaſſeur qui deſcend de la pointe de Cria

fiza , ſe repoſe ſur les champs des Nargevizca : il.

ſe déſaltère au ruiſſeau de Raſtoch avec nos brebis,

à la vue de Dizmo, où mon pere eſt Staréſcina &

où notre cabane s'élève au deſſus des autres . Ma

belle -ſoeur ſtérile juſqu'à préſent, accablée par ſon

infortune, ſe regardera comme la premiere de tes

ſervantes , lorſque notre cabane retentira des cris de

nos enfans . Mon pere te chérira come fa fille &

il mettra à part les meilleures portions des mets

que tu lui ſerviras , pour t'en nourrir après nous .

Il garde exprès pour ma femme les plus belles che

miſes qu’ Anka ma mere a brodées: la moitié de

ſes habits & de ſes joyaux eſt à toi . Jella , ma

chere Jella , je t'aime, je voudrois t'avoir : ré

ponds , ſeras -tu ma femme? - Jella fans héſiter

В 4
&
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& fans rougir , Jervaz , dit elle , tu n'es pas le

premier homme qui m'ait tenu ce langage , mais

aucun ne m'a plu autant que toi. Oui , je ſuis con

tente de devenir la mere de tes enfans , la fille

de ton pere . Je ne ſais fi le mien m'a promiſe à

quelqu'un : Marcovich a paru me deſirer : mais ne

crains rien , Jervaz : envoye bientôt les Proſzi me

demander : je recevrai le verre de vin & la pom .

me qu'ils me préſenteront: je remettrai celle - ci à

mon pere , & au cas qu'il la refuſe, Jervaz , tu

raſſembleras les Diveri tes freres , les Svati &

Proſzi tes parens & amis , & tu m'enleveras, lorf

que j'irai à l'Egliſe: tu me porteras à ta cabane

& j'y vivrai toujours dans ton obéiſſance . Il n'eſt

pas mauvais de changer de maître , lorſqu'un époux

ſuccede à un pere . „ Jervaz au comble de la joie

faute , danſe , embraſſe Jella , pouſſe les oh ! oh ! de

toute la force & dans une extaſe poétique compa

re fa belle à la fée Bienfaiſante , Poſeſtrime du Roi

Ladislas, qui l'avertiſſoit de tous les malheurs

qui le menaçoient . Il tire enſuite de fa poche un

couteau recourbé , dont il avoit lui-même ſculpté le

manche de bois de jaſmin avec la pointe de fon

poignard . Un pommier chargé de feuilles & de

fruits y étoit repréſenté avec beaucoup d'intelli.

gence : & une chaînette d'argent enrichifloit le ca.

deau . En même tems il fit fortir d'entre la che .

miſe & fa veſte deux plumes de paon qui x

croient cachées dans toute leur longueur. Les pré.

ſens
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lens furent offerts & reçus de la meilleure grace .

Le ſoleil, s'écria -t -il, n'éclaire pas à preſent un

autre Morlaque auſſi heureux que moi . „ Jella re

garde le couteau & l'attache à fa ceinture : elle

auroit bien voulu placer les deux belles plumes ſur

ſon bonnet , mais elle n'oſoit pas l'ôter devant

Jervaz : fes- treſſes auroient paru avant le tems du

mariage : la fille ne leur accorde cette liberté qu'en

perdant la ſienne . Elle étoit trop bien élevée pour

demeurer en reſte de généroſité avec ſon amant:

elle ôte de ſon cou un morceau de linge allongé &

finiſſant par les deux bouts en franges de coton ,

ſoye & or , brodés de fa main , & le jette au cou

de Jervaz en lui diſant Tiens , cher homme, ce

beau marame que je viens d'achever : il ne t'envelope

pe pas plus, que mes bras ne te ferreront, lorſque

tu m'auras dans les tiens . „ Jervaç ivre d'amour

l'embraſſe , héſite un inſtant entre le déplaiſir de

la quitter & l' impatience d'aller préparer fon

bonheur , frotte - ſes mains en fixant fa maîtreſſe

d'un oeil avide , cherche le cheval qu'il a devant

lui , faute deſfus , tire en l'air ſes deux piſtolets

& diſparoit comme un eclair en courant chez lui .

Pervan l'attendoit ſur le ſeuil de la porte . „ Eh bien,

Jervaz , le ſort favoriſe -t -il tes ſouhaits ? Mon

pere , appellez tout de ſuite les Proſzi; qu'ils ſe

rendent ici demain matin de bien bonne heure •

Chargez- les de proviſions: qu'ils aillent préparer

chez Topoſnich un feſtin digne de ceļui qui les

en
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envoye . Jella conſent d'être votre fille . Que

de fort , mon fils, continue à protéger ton entre

priſe! tout eſt ordonné : les Proſzi feront ici de

main à la pointe du jour. Vois la quantité d'a

gneaux & de moutons que l'on apprête: ta belle

foeur & les ſervantes préparent le reſte en abon

dance . Le vin n'y manquera pas ; c'eſt le vin

qui préſide à la concluſion des affaires ,

Le jour & les Profai paroiſſent à la fois au

tour de la cabane de Pervan . Toute la famille eft

debout : les hôtes font reçus à bras ouverts & le

feſtin commence . Le premier d'entr'eux , le fier

Morvizza , parle en ces termes , . Dis-nous , Nar

zevizca , pour quelle raiſon nous as -tu appellé chez

toi aujourd'hui, o notre bon Staréſcina & pere? Les

Haïducs ſe ſont - ils montrés dans ton voiſinage ?

Ne va pas leur ceder la plus chetive brebis; nous

allons les combattre , les diſperſer. Le nom des

Narzevizca a -t - il reçu quelqu'injure dans ta per

fonne ou dans celle de tes enfans ? Nos armes

ſont en bon état , nos bras ſont prêts à s'en ſervir

pour te venger : nomme tes ennemis & demain

tu n'en auras plus. Ou bien ſommes -nous mandés

pour aller chercher une épouſe à ton aimable fils

Jervaz qui doit engendrer des bons Staréſcina

comme toi , pour gouverner nos enfans ? Parle :

nos chevaux font à ta porte , tout chemin eſt ou.

vert devant nous : fie - toi à nos foins & nous ju.

rons tous que le vaillant aura certainement la bel.

le
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le „ . Pervan remercie les Proſzi de leur empreſe

ſement & annonce l'objet de la recherche ,, . Vers

le declin du jour vous vous mettrez en marche &

vous irez chez Topoſnich lui demander Jella pour

mon fils
A' ce nom , des cris d'applaudiſſement

s'elevent de toute part : le ſujet & le choix in

{pirent l'allegreſſe ; on commence par s'embraſſer les

uns les autres , on boit à la ronde , on paſſe pref

que toute la journée dans le tumulte le plus gai à

table , à la danſe , aux jeux , juſqu'à ce que l'im

patient Jervaz avertit ſon pere que le foleil ap

prochoit de la montagne & qu'il étoit tems d'al

ler . Pervan diſtribue aux Proſzi les plumes de

paon que dans une pareille occafion chacun doit

placer ſur ſon bonnet, les vins & les proviſions

qu'on doit porter chez Toprſnich pour le ſouper .

Chacun prend gaiment ſa charge & la troupe au

nombre de dix marche en jettant des cris mêlés

aux coups des armes à feu qui partoient à tout

moment .

Pervan en attendant pour calmer l'inquiétude

de ſon fils bien aimé , car Jervaz l'étoit, s'affied

hors de la cabane entre lui & Stiepo , & propoſe

de conter ſes propres amours avec Anka leur me.

re . Le bon vieillard animoit chaque fois fon re

cit par un ton de ſentiment qui le tranſportoit ;

& il y mêloit toujours de la poélie & du chant .

Hi.
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Hiſtoire – ANKA .

Anka étoit belle : pluſieurs Staréſcina habitans

des bords de la Certina la ſouhaitoient pour fille :

mais ſon pere l' avoit promiſe à Sidranich riche en

bétail & plus riche en argent .

Spalato recevoit ſouvent dans ſon port le vaiſ

ſeau de Sidranich . Veniſe y puifoit nos richeſſes

les rempliſſoit des ſiennes qu'il nous rapportoit .

Les draps de nos habits , les joyaux de nos fem .

mes grofiſoient les tréſors de Sidranich .

C'eſt avec ceux - là qu'il avoit acheté le conſen

tement du pere , en lui offrant cent ſequins pour la

dot de la fille.

Il ne manquoit que deux jours à la noce d'Anka,

e je la rencontrai : elle pleuroit , je l' aimois: les

larmes tomberent ſur mon coeur .

Anka , tu n'aimes pas Sidranich : ſes grandes

richeſſes , a les préſens qu'il va te faire , ne re .

tiennent pas tes pleurs .

O Narzévizca , je n'aime que toi . Que m'im

portent les richeſſes qni ne font pas à toi ? Que m '

importeroient-elles , ſi même étant à toi elles defent

me coûter ton abſence ??

Veux -tu être à moi , belle Anka ? As - tu le

courage de faire en ſorte que je ſois à toi , beau

Pervan ? Oui, je l'ai dans mon coeur , comme j'en

ai la force dans mon bras ou dans ceux de mes

Amis ,

Nous nous ſeparons : je les aſſemble .

An
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Anka veut être à moi . Craignez-vous , mes braves

compagnons , les eſclaves de Sidranich ?

Ils me répondent tous , qu'ils ſont prêts à en

lever Anka O que je n'ai qu'à les guider..

Les armes que nous avons , font des préſens de

ton pere : il a

: il a partagé celles qu'il avoit héritées du

grand Pecirep entre nous, ſes freres low neveux .

Pourrions-nous nous en ſervir mieux que con

tre l'ennemi de notre parent ?

Je les place en embufcade dans le bois qui eſt

entre Gliubuski co Vergoraz . Nous attendions tran .

quillement ſur les bords du Treviſat l'arrivée des

ennemis .

Je montrois à mes vaillans camarades les beaux

exemples à ſuivre que nous avions fous nos yeux .

Voyez ſur cette pierre l'enlevement de Klia, fil

le du Ban de Trebigne. La voilà ſur la croupe du

cheval de Brancovich qui l' y retient de son bras

robuſte .

Il laiſa mort ſur la place le fier Dobroslave

fon rival : o il voulut que le tombeau de ſon en

nemi flit un monument de la victoire .

Mais les tambours grondent, les gusla crient

les Proſzi, les Svati chantent en font feu de leurs

armes : la troupe avance .

Je laiſſe paſſer les premiers : au moment que

je vois paroître Anka o Sidranich , je ſors ſuivi

de mes compagnons , le ſabre à la main .

EI

5
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Elle montoit une jument blanche , comme neige :

Sidranich retenoit avec peine la bride d'un barbe ſu

perbe , préſent du Bacha de Boſnie .

Nous ſommes fur eux . Arrête , uſurpateur d '

Anka , lui disoje : elle eſt à moi , puiſques ma vo

lonté eſt la ſienne.

Mes amis avoient déja écarté la plus grande

partie de la ſuite ; mais les parens d ' Anka vou

loient s'oppoſer à mon entrepriſe .

Arrétex , vaillans Slaves , épargnez votre ſang :

cette querelle doit ſe décider entre Sidranich bo moi

ſeul : fa vie ou la mienne va la terminer bientôt.

Oui , dit Sidranich , infolent Narzevizca ; il

fuffit de moi ſeul pour reprimer ta hardieſſe . Un mo

ment , mes amis : je me défais de l' importun da je

n'arrête pas longtems la marche . Nous allons boire

un coup de plus à la punition du téméraire .

Il faute en bas de ſon cheval , j'étois déja el

terre . Le ſabre de l'invincible Pecirep étinceloit dans

ma main . Sidranich étoit brave , robuſte da irrité .

Son ſabre portoit à ma tête , le mien voltigeoit

comme la roue d un moulin .

Un grand coup de mon adverſaire arrête ma

manoeuvre ; je le repouſſe : les armes ſe croiſent : nous

nous heurtons du nous ſautons enſemble en arriere -

pour nous rejoindre .

Mes yeux ſe tournent un inſtant ſur Anka ſpe.

&atrice da prix du combat : je la vois, porter d '

une main tremblante le bout du marame à ſesyeux .

C'est
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je mi

C'eſt pour moi qu'elle pleure , me dis-je : sa

douleur me rend furieux .

Je vois mon ennemi ſur moi prêt à me frapper

d'un coup mortel : c'en étoit fait de ma vie : mais

je fus allez leſte pour baiſſer à tems ma tête , la pouf

fer contre ſon eſtonai e le renverſer ſur le dos .

H. Il eſt à terre , e ſon ſabre étendu à côté . Je

croyois le combat fini, je tournois ailleurs , lur /que

apperçuts heureufement qu'il ſe relevoit , le poi.

gnard à la main , pour me frapper en traître .

J'eus le tems de le prévenir dan de lui enfoncer

le mien dans la poitrine .

Mes amis m'environnoient : leurs cris pour l'a

victoire épouvanterent les amis de mon rival .

Ils alloient pourtant ſe rallier ; mais plus prompt

qu' un éclair.je ſautai ſur le bouillant cheval de şi

dranich .

Je pris la bride de celui d' Anka , &. me met

tant au large je me to :: rnai vers eux en m'écriant .

Svati , Proszi en vous , braves amis d' Anka

e de Sidranich , je n'ai point affnffiné votre parent:

je l ai attaqué tué en vaillant Slave.

Je vous offre le prix de ſon ſang. Venez tous

à mon habitation , où je mene Anka : la fête demes

noces vous y attend .

Huit jours nous celebrerons cette fête par des

repas continuels, par des jeux o des danſes,

Mes nombreux troupeaux pourroient ſuffire à

vous nourrir tous pendant une année entiere .

Le
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Le vin ' Iſtrie, dont j'ai une ample proviſion ,

vous ſera ſervi en abondance . Venez vous rejouir .

Je promets cinquante ſequins qui ſeront diſtri.

bués aux plus proches parens de Sidranich , pour le

prix du ſang que j'ai dû verſer .

Un habit complet avec des boutons d argent à

celui qui jettera le plus loin la grande pierre à l'en

trée de ma cabane .

Deux beaux jeunes boeufs à celui qui arrivera

le premier en courant au terme que nous marque

rons .

Un ſabre damaſquiné à celui qui placera la bal.

le de ſon piſtolet dans le milieu de la planche ronde

attachée au ſapin de la prairie.

Venez , braves amis de Sidranich : Narzevizca

le remplace : il vous offre ſon amitié e ſes dons .

Toute la compagnie s'arrête & délibère . Le

defunt avoit peu de parens: ( les gens riches n'en

ont gueres , parcequ'ils affe &tent de les méconnoître )

l'héritage alloit leur appartenir .

Je m'étois comporté en homme courageux

j'avois l'air de ne vouloir pas m'en tenir là , ſi je

rencontrois des obſtacles nouveaux .

l'on accepta mes offres, o nous nous achemie

names tous à ma cabane. J'étois à la tête, conduiſant

avec moi le butin le plus riche à mes yeux .

Anka paya tous mes riſques par un ſourire de

contentement: j'allois la poſséder .

Je tins mes promeſſes . Les cérémonies de la paix

en
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entre les parens du mort et moiſefirent honorablement,

Les cinquante ſequins enterrerent ſa memoire ,

comme le tombeau , où nous ſculptames ſa fin , ren .

ferma ſon corps .

O Anka , Anka , nous fumes heureux alors au

tant que je ſuis infortuné depuis que je t'ai perdu .

O deteſtable Vieſchiza ( a ), haineuſe e malfai,

ſante ſorcière , tú me las enlevée , tu lui as mange

le coeur .

O mon Epouſe , nos enfans pleureront donc ma

mort à ta place , a tu ne chanteras point aux no

ces de Jervåz .

Pervan ſe tut , & eſſuya ſon viſage baigné de

larmes . Jervaz en l'écoutant avoit repris tout fon

courage . Sa Jella ne pouvoit lui échapper: l'exem .

ple de ſon pere lui indiquoit les moyens de ſe l'ap

proprier en cas de refus .

Au bout du tems , que le recit du pere , les

rêves du jeune amoureux & les reflexions de Stie

po & de fa bonne Daſcia avoient rempli , les Prof.

gi furent de retour à la nuit avancée . Ils annon

cent que Topoſnich les a très -bien reçus : qu'après

' le grand fouper ils avoient exposé le ſujet de leur

miſfion . Topoſnich content de la propoſition leur

avoit dit de revenir , ſelon l'uſage, dans quelques

jours pour recevoir la réponſe. Après quoi Pervan

ſecondé par Jervaz les remercia en les congédiant ,

& prit jour avec eux , pour aller la chercher.

С LES

(a) Nom générique des Fées malfaiſantes .
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ARGUMENT .

Premiers' apprêts de la noce . Converſation des

deux Vieillards au ſujet de Marcovich .

Origine de hiſtoire des Morlaques . Leurs

rapports avec les Ruſſes . CATHERINA .

LE
E barbare abſolument ſauvage n'attache au choix

d'une compagne , au lien le plus doux que la na

ture nous porte à ſerrer , aucune importance, aucu

ne folemnité . L'homme entièrement civilisé ne fait

du mariage le plus ſouvent, qu'une affaire de con

venance & d'intérêt : & lors même que le coeur

décide du choix , ce n'eſt pas ordinairement la plus

grande affaire de ſa vie .

Mais les peuples également éloignés de ces

deux états , ou un peu plus près de celui de la fim

ple nature , regardent le mariage , comme l' époque

la plus intéreſſante , la plus rémarquable parmi tous

les événemens de la vie . C'eſt à l'occaſion du ma

riage que leur imagination ſe déploye en allégo

ries ingénieuſes, en cérémonies expreſſives : c'eſt

alors
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alors qu'ils célebrent avec une profuſion pompeuſe

des fêtes particulières & qu'ils reconnoiſſent &

implorent la Divinité , en donnant ſous ſes auſpi.

ces une ſanction religieuſe à cet engagement réci.

proque .

Ce beau moment approchoit pour la famille

des Narzevizca & le bon vieillard bruloit de de.

venir grand-pere . Ses voeux , demandoient inutile .

ment au ciel des enfans à ſon aîné . La ſtérilité

de ce mariage faifoit encore plus le malheur de

Pervan que celui des époux : ceux- ci s'en confo .

loient en partie par les charmes de leur amour mu.

tuel : mais le défaut de poſtérité tient dans l'affli.

& tion toute famille morlaque , comme une deſcen

dance nombreuſe en fait la force & l'orgueil. Per

van mit toute ſon eſpérance dans le mariage de Jere

vaz & en ſollicita les préparatifs.

:
Il ordonne à ſa belle -fille Daſcia & aux ſervan

tes de bien laver & nettoyer la cabane & tous les

vaſes ſculptés du ménage : il fait étendre les plus

belles
peaux & les grandes couvertures ſur les lits .

Il la mene enſuite dans une eſpece de grange pra

tiquée ſous le toît de la cabane . Là dans différen

tes caiſſes étoit conſervé l'ancien & riche mobilier

de la famille , auquel on ne touchoit que dans les

grandes occaſions . Les habits , héritage des ayeux ,

les belles chemiſes & les marames brodés en or &

en foye, les Kalpaki ou bonnets d'hommes & fem .

les ceintures & les joyaux forment une pro

prie.

mes ,

C 2
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priété commune & précieufe, dont l'uſage plus ou

moins fréquent ſelon la qualité des pièces étoit per :

mis aux jours de fête . La femme de Stiepo avec

ſes fervantes étale par ordre ſur des caiſſes & fur

des tables toutes les richeſſes de la maiſon , comme

elle l'avoit vu pratiquer , lorſqu'elle vint la pre

miere fois voir la cabane de ſon beau -pere. En mê.

me tems Peruan & ſes fils frottent avec de l'hui.

le & de la ſerge les fabres, les piſtolets, les fuſils

& les poignards qu'ils diſpoſent avec ſymetrie fur

les parois de la cabane . Les antiques chioulii , ou

marteaux , les arcs & les fêches , armes anciens

nes de la nation , étoient conſervées avec vénéra

tion par les Narkevizca & furent de même mifes

en vue . „ Que Jella & fa mere , dit Pervan , ad

mirent les beaux habits & les ornemens, dont nous

abondons : mais que les Topoſnich , en voyant nos

armes, apprennent que les Narkevizca en connoif.

ſent l'uſage depuis longtems & que la valeur eſt

aufli héréditaire chez nous que les armes mêmes .

Ce fabre enorme par ſon poids & par la largeur de

ſa lame eſt celui du grand Pecirep , Hélas! mes en.

fans , je l'ai bien manié dans ma jeuneſſe: à peine

puis-je le ſoulever aujourd'hui '; ces piſtolets & ce

fuſil ont été enlevés par mon grand-pere au Bacha

de Scutari , lorsqu'il lui fit fauter la tête dans une

fortie fous les murs de Coron . O mes enfans , pour.

quoi notre Lion paroit-il avoir les ailes mouillées

à préſent? Pourquoi ne cherche-t-il point á atta .

quer
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quer l'indigne Ottoman qui lui a fait ſouffrir tant

d'injures , efluyer* tant de pertes ? Avec quelle joye

les vaillans Slaves ne s'empreſſeroient- ils pas au

tour des drapeaux de leur bon Souverain ? les ar

mes que vous voyez ici inutilement étalées & que

je verrois moi ſi volontiers dans vos mains , fe

roient bien autrement polies , fi on les trempoit

dans le fang des Infideles .

Tout étant ainſi préparé chez Pervan , voilà

qu'au troiſieme jour on voit une petite troupe
s'

avancer en belle ordonnance . C'eſt Jella , c'eſt elu

le -même avec fa ' mere , fes foeurs , fa douce Posé

frime , ſes amies & une eſcorte de ſes parens , qui

viennent voir l'habitation & les richeſſes des Nar

gevizca . Le bon vieillard 'leur ouvre la porte &

ſes bras , les guide partout & les étonne par la

quantité & le bel arrangement de ſes meubles . Jela

la & fa mere font éblouies de tout ce que l' em

preſsée ménagère Daſcia déploye à leur vue , en ha .

bits & en joyaux . Jervaz , les yeux ſur Jella , jouit

de la ſurpriſe qu'il voit dans les fiens . Les armes

excitent l'admiration des vaillans : pluſieurs effayent

de manier le fabre de Pecirep , pluſieurs le foutien

nent , aucun ne peut le faire tourner autour de fa

tête . Pervan foupire : il s'en fervoit dans ſa jeu.

neſſe , & aucun de ſes enfans n'a la force qu'il

avoit à leur âge . Il conduit les Topoſnich pere &

fils à cinquante pas de la maiſon pour leur mon

trer le ſpacieux cimbla ou grenier , à l'uſage de fa

fa .
C 3
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famille & des domeſtiques : plus loin il leur fait

voir les boeufs & les brebis qui blanchiffent la

plaine. „ Ce ne ſont pas , dit- il , les ſeuls biens

des Narzevizca . Depuis les bords rians de la Cet.

tina juſqu'au pied raboteux du Clapavizza , tout

eſt à nous . Chaque ménage a de quoi ſuppléer à

ſes beſoins : & je pourvois à tous . Ces reſervoirs

font pour ma famille & pour les malheureux : il

ne doit pas y en avoir où Pervan eſt Staréſcina :

nous ſommes tous freres & nous nous ſecourons

en freres .

La joie augmentée par les plaiſirs de la table

ſe répand , s'exalte & ne fait des deux familles

qu'une ſeule: les embraſſemens, les chanſons, les

cris , les fauts forment le plus beau ſpectacle . On

ſe quitte enfin en ſouhaitant une heureuſe iſſue à

cette affaire . Jervaz accompagne Jella , mais il ne

lui eſt permis de pouſſer plus loin que la moitié

du voyage . Il revient ſur ſes pas au clair de la lu.

'ne , tendrement attriſté de la séparation , mais heu

reux par l'eſpérance du ſuccès . Il s'abandonne à ce

dernier ſentiment & cherche à l'exhaler par des

chanſons amourcuſes, dont il fait retentir les bords

filencieux de la paiſible Cettina . De l'autre côté

du fleuve, le paſſager qui retourne chez lui , re

prend le dernier vers du couplet achevé par Jer

var & en ajoute un de ſon invention . Jervaz

l'interrompt & plein de l'amour qui l' inſpire ,

fait de nouveaux copulets ſur le champ . Le paſſa

ger
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ger répond en improviſant de même , & la lutte

poétique dure entr'eux juſqu'à ce que les détours

de la riviere ou le fentier qui abrege un des deux

chemins , sépare les voyageurs. C'eſt ainſi que

ſouvent le Morlaque, enfant de la nature , exemt

de ſoucis, occupe la ſenſibilité de ſon ame & ne

la tourmente point par des deſirs fans bornes : ſon

imagination & fa verve poétique lui font goûter

des jouiſſances tranquilles & pures que l'ambition

& l'envie d'une renommée ſe propoſent envain .

Le. Morlaque né poëte & muſicien à la guiſe fait

& chante ſes vers à l'amour par le doux beſoin

qui excite l'amour même . Jervaz avance & n'en .

tend plus ſon compétiteur . Il approche du flanc ef

carpé d'Ervazza : on redit le dernier mot de ſon

vers , quelquefois le vers entier . Il s'arrête & re ,

pete encore , tantôt traînant fa voix , tantôt la preſs

ſant : étonné & preſqu'irrité il croit qu'on ſe mo

que de lui & il défie à plus haute voix celui , qui

le contrefait , à ſe montrer : la réponſe eſt plus fo

nore que les précédentes. Alors il reconnoit que

ce qu'il entend n'eſt autre choſe que l'eſprit Va .

da , habitant caché des rochers & des cavernes,

qui ſe plait à intimider les paffans fans leur nuire .

Jervaz connoiſſoit l'echo de cette manière ; auſſi

lui cria-t-il d'un ton aſſuré tu ne m'effrayes pas,

eſprit Solitaire eſprit ſolitaire , lui répondit-on : ,,

Jervaz le fit repeter pluſieurs fois, juſqu'à ce que

plus avancé dans la plaine & n'entendant plus Va

C4 da ,
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da , il crut l' avoir fatigué & obligé de rentrer

dans ſa grotte pour s'y repoſer.

: L'impatient garçon tourmente ſon pere pour

qu'il ſe håte de renvoyer les Pro /zichez Topoſnich.

Pervan lui dit d'attendre encore quelques jours.

J'excufe ton ardeur : mais il ne faut pas en mon

trer tant pour l'acquiſition d'une femme : cette ar.

deur dégrade le brave Morlaque & le fait paſſer

pour foible . Que ferois -tu de plus s'il s'agifloit

d ' acquerir une belle jument qui pût améliorer nos

haras , en nous donnant des chevaux dignes de por.

ter nos guerriers intrépides ? Sois tranquille : tu fe.

ras ſervi par Jella : elle lavera tes pieds , peignera

tes cheveux , eſſuyera ta fueur quand tu revien .

dras des champs . Jella portera au tems de la re

colte le lait aigri pour te defaltérer au milieu des

travaux , & dans nos feftins elle préſentera à tes

amis du vin dans la coupe ſculptée . Mais que le

Slave dédaigne de donner à foupçonner qu'il pré

fere les plaiſirs du ménage anx exercices de la for

ce . »

Jervaz écoute , mais il aime : extraordinaire

ment ſenſible pour un Morlaque, l'ame élevée par

l'amour, il entrevoyoit un bonheur d'une eſpece

bien plus délicate : celui que la nature fimple & ine,

nocente indique dans l'union de deux coeurs qui

ſe conviennent : celui que la nature brute & barba

re cherche envain de dégrader : celui que la nature

cor ,
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y porter .

corrompue dégrade réellement par une marche faufa

ſe & irrégulière

Enfin tout eſt prêt : le jour eſt arrivé & les

Pro /zi font dans la maiſon de Topofnich chargés des

proviſions qu'ils ont apportées. Ils foupent tous ,

tandis que Jella debout au coin de la table des éclai

re avec une branche de fapin fec qu'elle tient à

la main . On boit à la ronde & chacun trois fois :

la premiere à la ſanté de Topo nich , la ſeconde à

celle de Pervan & la troiſieme au bon ſuccès de

l'affaire. Alors le plus ancien & le plus digne par

mi les Profzi, le majeſtueux Lourich porte une taf

ſe pleine de vin à la belle Jella : elle la boit &

fait connoître par-là que ſes parens agréent l'allian

ce . Lovrich très -expert dans ſon important miniſte

re tire une belle pomme de ſon ſein & une me.

daille d'or de la ceinture, & là mettant dans la pom

me l'offre à Jella & lui dit : „ Tiens, Jella : vois

dans cet or l'opulence qui t'eſt promiſe dans la

maiſon de Nargevizca ; ſemblable à cette pomme

ces les couleurs ſur ton viſage : „ Elle prend la

pomme & la préſente à fon pere . Topo nich, alors

ſe tournant: vers Lovrich5 & les autres leur dit .

La demande que vous me faites, m'eſt agréable .

Mais en vous cedant Jella je perds: la propriété de

ſa perſonne & l'utilité que j'en retire pour mon

ménage . Voyez les bras ronds & nerveux : elle plan

te mes choux , lave mon linge , trait nies' vaches

& mes
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& mes brebis , dont elle fait préparer le lait de

vingt façons différentes . Ses jambes fortes & droi

tes, comme un jeune ſapin , ſoutiennent ſon corps

fans qu'il chancele lorsqu'elle revient de la fon .

taine , le baril rempli d'eau ſur ſa tête . Voyez fa

gorge rebondie : nombre d'enfans pourront y pui

ſer la ſanté & la force . Soumiſe à l'homme au

quel elle va appartenir , je jure qu'elle lui obéira

avec la même promptitude lorsqu'il lui ordonnera

de cuire les viandes pour régaler fes hótes, que

lorſqu'il lui dira de danſer en rond avec eux . Quel

prix m'offrez-vous pour ma Jella ? Toi qui

connois ſes bonnes qualités, quel prix y mets-tu

toi-même répond Lovrich . - Je ne marchande

point avec mes amis , reprend Topoſnich : offre &

fi la ſomme ne me contente pas , tu fauras alors

mes intentions
. - Eh bien , dit Lovrich , tu fais

que rarement on donne pour une femme au dela de

dix ſequins. Jella n'a point de prix & j' apporte

pour elle de la part des riches Narkevizca
cinquan

te ſequins d' or tous comptés dans cette bourſe .

Lovrich la tire alors de ſa ceinture & la fait fon

ner d'un air victorieux tout autour de la table .

Tous les convives battent des mains à cette vue

& un murmure joyeux remplit la cabane. Topoſnich

ordonne le ſilence , & prenant la bourſe d'une main ,

il tend l autre à Louricb : Serre ma main & ma

promeffe: tu porteras celle -ci inviolable à ton pa

rent . Jella eſt à lui: Ma fille, Jervaz
Narzevizca

fe.

ܪܕ
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noce ,

ſera ton epoux : prépare -toi à changer de maître .

Que toute ma famille , & mes amis fe rejouiſſent:

dans huit jours je vous invite tous à célébrer la

Les cris d'allegreffe recommencent , on ſe

leve en tumulte , on chante , on faute , on ſe con

gédie . Lovrich à la tête de la troupe porte la ré

ponſe à la cabane de Pervan : & la gaieté, dont les

Narzevizca font remplis par l'heureux ſuccès , le

répand dans tout le canton avec la nouvelle que

de là à huit jours le beau mariage amenera les fê

tes & les plaiſirs

Jervaz ivre de fon bonheur court l'annoncer

à ſes parens, à ſes amis . Toute la population , tous

les Narkevizca ſont en mouvement . Les plus ap

parens parmi eux , les plus diſtingués par les belles

actions & par l eſtime qu'ils ont acquiſe ; font

auffi ſéparemment invités à figurer dans la fête .

Bienheureux les peuples , où la vertu a une réputa

tion , où la réputation a un rang ! ſervaz a reçu

les inſtructions de ſon pere ; il les fuit avec une

exactitude & une bonne grace qui enchante tout

le monde , On diſtribue les différens emplois d' ufa .

ge dans la cérémonie ; on aſſigne à chacun l'office

qui lui convient par le degré de parenté qui le

rapproche des époux , ou par la conſidération dont

il jouit . Tous font contens , tous ſe préparent. Jer .

vaz partage fon teins entre ces ſoins & les vilia

tes qu'il fait à Jella : il la voit dans ſon ména.

ge , il lui parle , il l'embraſſe , il eſt déja le fils de

la
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la maiſon & y eſt accueilli comme tel . Le grand

jour approche ; les femmes & les filles brodent de

nouvelles chemiſes, de nouveaux brodequins , chan

gent les ficelles qui les attachent , inventent des or

nemens pour leurs bonnets & pour leurs trefies .

Les jeunes gens ſe diſperſent à la challe , à la pê.

che : les peres choiſiſſent dans les troupeaux les

moutons les plus gras : les poulets, les dindons font

nourris avec du bled turc cuit dans le lait . Cha .

cun porte des préſens à la cabane de Pervan , pour

que la fête ſoit ſplendide & pour montrer com

bien le bon Staréſcina eſt aimé de tous les Nar

gevizca . Pervan de ſon côté forme dans un coin

de la cabane un compartiment en planches , deſtiné

à renfermer le lit des époux : il y place une caiſſe

pour les habits ordinaires ; ceux de parade font gar•

dés dans le magazin commun de la famille: avec

deux morceaux de planche, chacun ſur trois pieds ,

il garnit la petite chambre. de deux chaiſes. Il don.

ne à ſa belle fille pour la couche nuptiale pluſieurs

peaux des plus blanches & les couvertures de lai.

ne , ouvrage des Turcs ſes voiſins .

Mais au milieu de ces occupations Pervan eſt

tourmenté d'un ſouvenir . Il n'a pas oublié la que

relle de ſon fils avec Marcovich , & ce Marcovich

lui a paru un amant de Jella . Que fait- il, où eſt- il

ce bouillant rival ? Il faut qu'il s'en informe pour

prévenir quelqu'accident funeſte au jour de la no

ce & pour oppoſer au cas de quelque ſurpriſe la

va
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valeur des Narkevizca aux attentats des Marcovich .

Sans en rien dire à ſes fils, il felle ſon cheval &

s'achenine vers la cabane de Topoſnich . Il le troue

ve au milieu de ſes enfans , donnant des ordres pour

la fête qui devoit commencer chez le pere de l'é.

poufe & finir dans la maiſon de l'époux . Un vé .

nerable Caloyer. étoit chez lui , revenu depuis peu

de Petersbourg , où il avoit fait un ſejour de quel

ques mois , après y avoir accompagné un Evêque

Grec . Pervan lui baiſa reſpectueuſement la main .

C'eſt un de mes anciens amis , habitant autrefois

de Ulacca près de l'embouchure de Narenta : il a

longtems demeuré dans différens païs éloignés , lui

dit Topoſnich , & en retournant chez lui il a choiſi

ce chemin pour me revoir & pour bénir ma ca

bane , ma famille & mes amis . Les vieillards

s'embraſſent : le diner eſt offert & accepté : pendant

qu'on le prépare , Pervan propoſe une promenade

à ſon ami ; il a quelque choſe d'important à lui

communiquer . „ Caloyer , dit - il au Prêtre , les pe

res de famille ont beſoin de tęs prieres ; je vais

parler à mon ami : tu es le lien : parle à ton tour

au Seigneur pour tous les deux . - Allez, mes fre

res , leur dit le Caloyer : verſez vos ſecrets dans le

ſein l'un de l'autre & que le curieux ne les péne

tre jamais . Le vaſe de Rakia qui n'eſt pas . bien

fermé, laiſſe exhaler les parties ſpiritueuſes de la

liqueur : elle perd la force , devient inſipide &

n'eſt d'aucun ſecours à l'homme affoibli qui en

a

1
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a beſoin . „ Les deux amis ſortent enſemble: ils

s'éloignent en ſilence : à vingt pas de la cabane

Pervan s'arrête , prend la main de Topoſnial &

lui dit ,

Toponicb , mes ſouvenirs me troublent : le

foupçon s'éleve dans mon ame . Oui , j'ai dụ coura

ge , je me ſens intrépide encore : mais tu fais

que
le courage qui n'eſt qu'intrépide, eſt comme

le torrent qui ſe précipite des monts , couvre nos

prairies de les eaux écumantes , déſole nos campa

gnes & ſe perd , s'anéantit & ne laiſſe fur fes

traces que le ravage & la devaſtation ; tandis que

le courage joint à la prudence reſſemble à l'onde

de notre Cettina laquelle renfermée dans ſes bords

eſt la ſource de mille biens pour le canton , malgré

la rapidité avec laquelle elle traverſe nos champs .

Leurs eaux ſont également bonnes à boire , mais

il faut fe nourrir auffi : & comment le pourrions

nous , fi
nos paturages étoient ſubmergés, fi la Cet.

tina ne nous fourniſſoit pas abondamment les poiſ

fons pour nos jours d'abſtinence ? Parle-moi vrai, o

l'ancien ami des Narkevizca , éclaire ma prudence :

Marcovich t'a- t -il jamais demandé Jella pour fa

femme? Te repens - tu de la lui avoir promiſe , ou

étois- tu libre de l'accorder à mon fils ? Puis-je être

für que Marcovich ne nous tendra pas quelqu'em

buſcade ? Tu as vu ſouvent dans les chemins de

Lovreck , de Ciſta , de Mramor les grandes pierres

ſculptées: tu ſais qu'elles indiquent autant d'enle

ve
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vemens de femmes faits par nos ancêtres: tu peux

te rappeller que j'ai dû moi-même ſuivre leur exem

ple , Marcovich pourroit-il ſe croire fondé à trou

bler les noces de mon fils ? Je loue , o Pervan ,

ta fage prévoyance : la prudence de ton eſprit eſt

comme le bâton de ta vieilleſſe : mais fache que

cette fois tu peux marcher fans crainte . Je connois

les grandes pierres ſur la route d ' Imoski : je me

ſuis arrêté ſouvent à Dervenich , à Zakuzaz , pour

y regarder les tombeaux de ceux qui perirent à

l'enlevement de la belle Jukoſlava . A' l'égard de

notre mariage il n'y a rien à prévoir , rien à crain .

dre . Marcovich a quitté ſon habitation & le païs .

J ai vu , il eſt vrai, ſes yeux ardens fixer ma fil .

le : il a laiſſé percer des deſirs en partant , mais il

ne m'a pas demandé ma parole. Peu de jours après

que nous nous étions réjouis enſemble & que la

vivacité de ton fils manqua d'enfanglanter la fête,

Marcovich eſt venu à ma cabane . „ Adieu , Topose

nich & les tiens, m'a -t - il dit . Dieu conſerve toi ,

ta famille . & ta Jella . J'ai cru entendre la trom

pette de la guerre : les Ruſſes , nos anciens freres ,

vont combattre les Turcs . Leurs immenſes vaif.

ſeaux ſont ſortis de la Neva que l'hiver arrête

par ſes glaces : ils parcourent des eſpaces infinis ,

ils approchent de nos mers : & ils font amis de

notre Souverain . Mon courage m'a reveillé en ſur

faut; je brule , je vais les joindre . Je connois tou

tes les Isles de l'Archipel & les répaires de ces

bar
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barbares ennemis du fang des Chrétiens: je vais

leur ſervir de pilote & mon bras tournera le fa

bre en leur faveur . Je reviendrai chargé des dé.

pouilles des vaincus , & peut-être alors , ſi la de.

ftinée l'aura ainſi marqué, ta Jella peignera mes

cheveux & lavera dans les eaux de la Certina mon

linge teint du fang des Infideles . – J'approuve ,

Marcovich , lui répondis- je , ta reſolution . Pourquoi

mon ſang ne bouillonne - t-il pas , comme le tien ,

au cri de guerre qui a frappé nos oreilles ? mon

âge en a rallenti le cours dans mes veines : ma vie

s'eſt paſſée à gouverner , à faire proſpérer ma fa

mille , à chercher le bonheur de mes proches, dont

je ſuis le chef. Le long repos attiedit l'ame , je le

ſens : le tienne brule , comme la forêt lorſque la

foudre y a allumé l'incendie . Va , o Marchovich :

puiſſes-tu faire mordre la pouſſiere à autant de nos

cruels voiſins qu'il y a de poils dans ta mouſta

che . Va & rends -toi auſſi redoutable aux Infideles

que notre ancien héros Marco Kralovich . Sa chan

ſon nous dit que monté ſur le cheval des Rois ,

une vipere lui ſervoit de bride, une autre de fouet

( a). Qu'une rage meurtrière dirige ton cheval, tan .

dis

que tes coups répandront la mort & le poiſon

parmi les ennemis . Va & reviens, pour que tes oreil

les ſoient chatouillées dans nos feſtins par la chanſon

de

(a) Cette image eſt exactement priſe d'une ancien

ne chanſon morlaque.
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laiſſe-moi partir : je dois rejoindre les amis que je

de Marcovich remplie de ſes faſtes & de fa glai.

re. - Il reçoit mon augure , mais ne veut pas

accepter le feſtin que je lui offre pour ſon dém

. part ,
Donne-moi un verre de vin , dit-il , &

guide à nos freres ; ils m'attendent tous dans le ca

nal de Traù , J'ai choiſi parmi nos compatriotes ſoi

xante des plus braves : un plus grand nombre au

roit fait du tort à nos familles : j'en ai dix de Pale

mar , dix de Sternez , dix de Minazza , autant des

montagnards courageux du Clapavizza, & des Vue

colich aufli nombreux qu'une fourmiliere , j'en ai

pris vingt. Adieu , Topoſnich , adieu , Jella , dit- il

en fe tournant vers ma fille ; garde cette agraffe

d'argent relevée par ces roſettes d'or; qu'elle te fer

ve dans les jours de fête à attacher ta chemiſe fur

ton ſein : en la regardant quelquefois, tu feras peut

ệtre des væux pour le retour de Marçoviçk .

Nous l'embraffons & il part . Tu vois , mon ami ,

qu'il m'a laiſſé libre de diſpoſer de Jella. Il n'eſt

pas ſûr que la
guerre finiffe ſi tột , ou que Mar

covich nous revienne. Jella eſt müre pour l'hom

me : le fruit qui n'eſt pas cueilli dans ſon tems

feche ſur la branche , ou tombe pourri & devient

la pâture des animaux les plus immondes .
Tu

as parle en homme fage, o Topoſnich : & mes

craintes ſur le mariage de mon fils ſont entiere

ment diſſipées, lui répondit Pervan ,

Mais que me dis -tu de nos freres les Ruffes ,

D de
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de leurs guerres & de leur puiſſance? Tu enfends

le langage du papier , tu connois toutes nos ancien

hes chanſons: tu as parcouru dans ta jeuneſſe des

païs lointains : tu as pafé Veniſe d'un coté , la Bof

nie de l'autre . En fuivant le cours d'immenies ri

vières , tu nous a dit ſouvent que tu avois revu

les vaſtes païs habités autrefois par nos peres . Dis

moi ce qu'ils étoient , & ce que leurs fils & nos

freres font devenus. - O Pervan Narkevizca , ma

mémoire ne retient plus qu'une partie des gran

des choſes que j'ai vues , & que j'ai entendues

dans des villes habitées par les Vaivodes . J'ai fou

vent parlé à des gens qui favent tout ce qui s'eſt

paſſé depuis un tems infini: mais je ne ſuis plus

en état de contenter ta curioſité . La longueur du

tems qui s'eſt écoulé , les changemens qui ſeront

ſurvenus, & mon ignorance ſur les derniers évé

nemens rendroient ma narration trop imparfaite .

Heureuſement pour nous le Caloyer que tu as vu

chez moi , eſt depuis peu de retour de ces con

trées : il y a demeuré aſſez des tems pour nous in

ſtruire ſur ce que tu aines de ſavoir , & fur ce que

je fouhaite de rappeller à mon foible ſouvenir . " Ils

rentrerent au logis , & prenant au milieu le Caloyer

ils s'aſſirent tous les trois à la porte de la cabane .

L'agneau tourne devant la braiſe enflammée ,

les femmes découpent les choux : veux - tu , reſpecta

ble Caloyer , regaler des amis en attendant que tu

fois régalé le mieux que je pourrai? lui dit le

bon
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bon Topo nich de l'air le plus empreffe . Tu re.

viens , me diſois-tu hier., d'un païs lointain , tu as

vu des merveilles inconnues chez nous . C'eſt le

vaſte empire des Ruſſes que tu as traverſe : c'eſt

en partie ce que j'ai vu moi-même autrefois : mais

le tems a paſſé ſur ma mémoire , comme les pieds

des paffans marchent ſur les tombeaux au devant de

l'autel , & en effacent les belles ſculptures . Dis-nous

comment & combien les Ruſſes font nos freres ;

dis-nous ce que nos peres furent anciennement :

fais nous connoître & briller à nos yeux la gloire

des Slaves . Oui , mes chers amis & freres ,

votre délir eſt louable ; je vais le contenter avec

l'aide de Dieu , qui eſt l'auteur des merveilles , &

qui en a ébloui les yeux de fon ſerviteur & mi.

niſtre . Ecoutez-moi , & partagez mon étonnement .

Une diſtance , que l'on ne parcourt que dans

pluſieurs mois , nous ſépare vers ce côté ( il leur

indiquoit le nord ) d'un païs immenſe , où le ſoleil

s'élevant de travers & fe plongeant de même , ne

monte jamais ſi haut que fous notre Ciel : ſa lu

miere y eſt moins brillante , fa chaleur moins for

te : autrefois les hommes y étoient auffi nombreux

que les cailloux de la rivière . Ne trouvant plus

aſſez de nourriture , un grand nombre des jeunes

gens avec leurs femmes quitta le païs & defcen

dit le long des fleuves . Les bords fertiles qui

s'étendoient en valtes plaines , préſentoient de bons

pâturages aux beſtiaux qu'ils emmenoient : des im.

D 2 nen
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menfes forêts les arrêtoient en leur offrant des chaf

fes abondantes & faciles . Ils ſe répandirent en avan .

çant , & firent réculer devant eux les habitans

qui vouloient s'y oppoſer. Dans l'eſpace de plu

fieurs générations leur nombre s'étant prodigieuſe

ment augmenté , ils établirent par tout des villa

ges , iis formerent des cantons : enfin ayant paffe

le grand fleuve de Sava & franchi les montagnes

de la Boſnie , ils découvrirent ces plaines, & occu .

pérent ces vallées, notre berceau , ainſi que tout le

païs qui nous entoure juſqu'à la mer . Voilà come

me nos ancêtres ſe tranſplanterent ici , & y laiſ.

ferent une poſtérité aufli nombreuſe que les feuil

les de l'arbre tranſplanté dans la jeuneſſe . Eh bien ,

ce païs , d'où ils étoient partis , eſt celui des Ruf

fes , qui defcendent de ceux qui y reſterent : vous

voyez , mes amis , que notre origine eſt la même

& que les Ruſſes font nos freres . Ajoutez à tout

cela , que d'autres peuples ſont venus enfuite fe

mêler à nos peres , du côté où le ſoleil ſe leve,

tantôt reçus amicalement , tantôt nous attaquant

avec la plus grande ſupériorité du nombre , & fe

confondant après avec nous , comme les eaux du

torrent de Gipalovv-Urilo ſe jettent avec fureur au

printems dans le lit de la Cettina .

Quelque tems après eux , les Puiffans de l'Italie

traverſerent la mer & parurent ſur nos côtes . Nous

les repouſſames pluſieurs fois , mais leurs armes ,

keur manière d'attaquer & leur opiniâtreté l'empor.

te.
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terent ſur notre bravoure : & nos anciens vecurent

long-tems fous leur loi, qui nous rendit riches , dit

on , & heureux . Il y eut même quelqu'un de leurs

chefs qui habita parmi nous : il y trouva le repos

& le plaiſir après les travaux de la guerre . Nos.

rivières & nos lacs fourniſſoient à fes repas des

poiſſons exquis qu'il aimoit à pêcher lui- même .

Mais la maſſe du rocher ſe détache peu

à
peu ,

&

tombe au fond de la vallée : la rivière détourne

fon cours , & la colline s'applanit . Ainſi l'empire

des Puiſſans s'écroula & diſparut. Nous avons en

core ſous nos yeux quelques ſouvenirs de leur pou

voir immenſe. Ces grandes pierres , que tu vois

enfoncées dans la terre , ont été remuées par leurs

bras ( a ). Podgraje , Uragniz (6) , Stobrez & Mof

for (c) , & tant d'autres endroits renferment des

maſſes de marbre , qu'ils ont arrachées aux entrail.

les des monts & qu'ils ont ſu elever & ſuſpendre

en l'air . Nous cherchons toujours à les détruire :

mais il en reſte encore aſſez pour exciter la cu.

rioſité de ceux , qui voudroient nous forcer au tra

vail inutile de les tranſporter ailleurs . Les Puiſſans

du côté de la mer attaqués par les nouveaux ve.

nus , qui fondirent dans leurs états , & diviſés enti?

eux , perdirent l'empire du monde qui leur obéif

foit : ils obéirent à leur tour à des peuples qui

vinrent des mêmes païs , d'où nos premiers ancê.

D 3 tres

( a) Afferia .
( 6 ) Salona .

(9) Epetiuni,
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tres étoient deſcendus . Un reſte des Puiſſans (a)

du côté , où le ſoleil ſe couche , fe foutint encore !

& nous les aidames à repouſſer les ennemis , qui

cherchoient à envahir les païs qui leur reſtoient .

Mais la montagne s'ataifioit en entier : nous nous

renfermames dans nos cantons: nous vimes paſſer

autour de nous les nations qui fe challoient, en

cherchant à ſaiſir quelque portion de cet immenſe

butin . A foiblis au dedans par la diſperſion des ha

bitans , accablés au dehors par le nombre des peu

ples errans & voiſins , nous fumes tour à tour op

primés par les uns, delivrés par les autres . Mais

le joug ne put jamais forcer nos têtes à fe cour.

ber vers la terre . Nous nous relevames : ce fut en

en ce tems-là que nos vaillans peres fe choiſirent

un chef parmi eux , & que dans le mélange confus

des vainqueurs & des vaincus , le Slave glorieux

inébranlable defendit & garda fon païs. Regardez ,

mes amis , les tombeaux qui font répandus dans

- les vallées de Kozjach & Jarebizza au pied des

monts Jallicova & Rafdolin. Ils renferment les cen

dres des guerriers, qui foutinrent les efforts des en

nemis , & perirent en les repouffant. Tu as fenti ,

Topoſnich , quelquefois friſſonner tes membres, tu

as treſfailli, en paſſant près d'eux , lorfqu'au plus

fort des tenebres de la nuit les ombres en ſortent ,

& voltigent autour des ſources de la Cettina, com

me

( a) II entend par- là l'empire des Grecs .
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me la funiée au gré du vent . Je les ai vu ſouvent

traverſer la montagne devant les cavernes , où le

reſpect me tenoit immobile , juſqu'à ce qu'elles ful

fent rentrées dans leurs triſtes demeures .

Semblables aux vagues de la Kerka , qui rou .

lant du haut de Topolye ſur le dos de Dinara par

courent en bouillonnant le fond pierreux de la val.

lée , & fe relevent en écumant , lorſqu'elles rencon

trent le pied du rocher qui ſe prolonge & s'op

poſe à leur cours , nos voiſins changeoient à tout

moment de patrie & de maître . Mais un orage

terrible ſe préparoit & grondoit au loin . A près

avoir inondé & ravagé des pais immenſes , ſa furie

tomba fur nous & nous entraîna , Ce furent les

Turcs, amas innombrable de peuples brigands & dé.

vaſtateurs , qui achevant de détruire les reſtes des

Puiſſans du côté de l'orient fondirent ſur les na

tions qui étoient autrefois ſoumiſes à ceux.ci , & les

opprimerent en les écraſant par le nombre .

En même tems, ſur les côtes de l'Italie, Veniſe

floriſſoit riche au dedans & puiſſante au dehors .

Revenue du premier étourdiſſement, que l'inonda.

tion des barbares lui avoit cauſé, en ufurpant plu ,

fieurs païs de notre littoral qui lui apparter.oient,

elle s' oppoſa aux progrès des féroces Ottomans

reprit ce qu'ils lui avoient óté , & offrit aux peu.

ples fubjugués fon fecours & fa protection , Nous

en profitames. Le croiſſant des infideles fut abat .

tu par nos mains; nous mimes à ſa place le glo .

D4
rieux
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rieux lion pacifique & bienfaiſant , & nous nous

couvrimes de ſes ailes contre les efforts des M4 .

fulmans. Une rétribution niodique nous vaut la

paix & la liberté, dont nous jouiſſons. Les vents

împétueux ont foufflé ſur nous , nous avons quel.

quefois plié : la grêle a dépouillé les branches , mais

l'arbre n'a jamais pu être arraché: ſes racines iné

branlables tiennent toujours au ſol qui les embraſ

ſe & les nourrit .

Et
que ſont devenus , reſpectable Caloyer , après

cette longué ſuite d'événemens, reprit le curieux

Pervan , ces Rufles ; les fils de nos peres ?

La terre s'ouvrit devant eux , répondit- il: ils

en parcoururent, ils en occuperent de vaſtes regions.

En s'éloignant beaucoup les uns des autres , ils cef

ferent de ſe regarder en freres . Une grande maſſe

de l'immenfe nation conferva le nom de Ruffes ,

mais en ſe mêlant avec d'autres , fes loix & fes

mæurs en fouffrirent . Opprimée ſouvent par les

Tartares , démembrée par ſes voiſins en Europe,

agitée par des révolutions preſque continuelles, dé

chirée
par

fest
propres enfans, dont les plus puiſſans

d'une main rebelle & fanguinaire elevoient ou ren

verſoient fes ſouverains ; elle offroit la plus triſte

image de la devaſtation & du deſordre. Des ruiſ.

feaux de fang couloient à chaque événement; qui

donnoit lieu à la ſucceſſion au trone : le régnant

avoit beau déſigner dans la famille le parent qu'il

croyoit le plus digne de le remplacer , comme nous

pra



LIVRE TROISIEME. 57

pratiquons dans le choix de nos Staréſcina : celui .

parmi les fils.ou neveux , qui favoit mettre le

plus de chefs féditieux & de guerriers turbulens

dans ſon parti , l'emportoit , en recevant la loi

d'une milice téméraire , & en eſſuyant d'elle à fon

tour un traitement pareil à celui auquel il devoit

fon élévation : C'eſt ainſi que chez nos freres la

bravoure devint férocité, la force ne fut qu'oppreſ.

fion violente & tyrannique , & le beau nom de

Slaves ne dénota plus la nation glorieuſe qui avoit

conquis & peuplé une fi grande partie du monde ,

mais un amas informe de peuples ſéparés , ennea

mtis , & dans un état d'ignorance & d'abrutiffe

ment qui approchoit de celui des fauvages . Dieu

protecteur des Slaves les regarda d'un oeil propi

ce ; & leur donna un ſouverain deſtiné par lui d

opérer les prodiges de la création & de la toutes

puiffance . Son nom étoit Pierre & l'univers

étonné. l ' appella toujours Pierre: le Grand . A' pei-,

ne monté ſur le trone il vit tous les maux qui

couvroient la face immenſe de fon empire, & tous

les biens qui manquoient à ſes füjets. Après avoir

frappé les premiers coups de la force qui réprime

les obſtacles , qui ſurmonte la reſiſtance , qui fixe

les bornes aux forces. ſubalternes , il ſe déroba à

l'éclat de fa grandeur , & viſita les païs les plus

floriſfans, pour y voir par ſes yeux & y appren .

dre par l'exercice de ſes mains les arts néceſſaires

aux beſoins de ſon grand état . Illes y rapporta ,

&

)
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& avec la rapidité d'un créateur il donna un nou

vel ordre à tous les élémens de la ſociété , en dé.

truiſit les entraves , lui imprima un mouvement

unanime , & rappella la nation à ſon ancienne con

fiſtance . Il réveilla en elle la valeur des ancêtres

& la fit heureuſement ſervir à venger les torts .

qu'elle avoit eſſuyés de la part de ſes voiſins : il

reprit des provinces uſurpées , il y ajouta des con .

quêtes , il parcourut ſon empire avec des armées

victorieuſes , & fes mers avec des flottes nombreu ,

ſes inconnues avant lui. Du fond d'un marais il

fit fortir une ville immenſe & magnifique , & il

y plaça ſon trone . L'éclat de la victoire l'en

vironna , l'amour & l'union des ſujets l'affermi.

rent , & le plus vaſte empire qui fût jamais, re

çut du génie ſupérieur qui le gouvernoit , le com

mencement d'une exiſtence nouvelle & glorieuſe .

Le grand homme finit ſa carriere: il laiffa ſon

ouvrage étonnant au point d'avancement, auquel

pluſieurs fouverains de ſuite tous également actifs,

heureux , intelligens auroient pu le porter :mais cet

ouvragę demandoit pour être accompli la faveur

du Ciel la plus ſignalée. Oui , c'eſt du Ciel même,

s'écria du ton le plus ému lé Caloyer , c'eſt du

Ciel que pluſieurs années.' après une femme deal

fcendit , une femme , o Topo nich , au deſſus de

tout éloge , de toute comparaiſon . Catherina, Ca

therina elle ſeule , a porté la puiſſance & la gloire

de ſon empire à un dégré que le plus grand des

hom.
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clat ,

hommes n'auroit ofé enviſager. La roſée du ma

tin , la chaleur du midi , la fraîcheur du foir - ne

font
pas plus bienfaifantes que Catherina . Les

ténebres épaiſſes, qui enveloppoient cette vaſte por

tion du monde , s'étoient diffipées à l'apparition

d'une aurore lumineufe : des nuages orageux en

avoient enſuite intercepté les rayons & terni l'é .

en s'oppoſant aux progrès du grand jour

naiffant : Catherina parut comme le foleil. A' fon

afpe&t de vaſtes païs inféconds & deſerts ont pu

nourrir des habitans nouveaux . Elle leur a enſeigné

à
y paſſer des jours tranquilles, en ſe ſoumettant

aux loix qu'elle leur a tracé elle -même pour leur

bonheur . Eclairés , conduits par elle , dirigés par

fes ſoins maternels , ils ont marché rapidement ſur

les traces qu'elle .leur a indiquées : ils ont apper

çu , ils ont goûté les douces jouiffances d'une fo

ciété bien reglée , ils ont connu les richeſſes de la

nature & des arts . La fource intariffable de la

lumiere & de la chaleur vivifiante , Catherina por

tà fon heureuſe influence juſqu'aux extremités de la

terre : - Reconnoiſſez-vous , s'écria - t- elle du haut de

fon trone à cent peuples divers , braves deſcena

dans de ceux qui donnerent autrefois la loi aux

nations rivales qui vous environnent . Voyez - les

ſur terre & ſur mer : ſuivez leurs ' pas , apprenez

ce qu'ils ont inventé & appris pendant les ſiècles

de votre difperfion & de votre oubli. Une

émulation ambitieuſe, encouragée par une fouve.

raine
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raine généreuſe & chérie , leur a fait faire les plus

étonnans progrès . Ils ont furpaffé leur ancienne

gloire : parceque rien ne s'étoit encore fait voir

aux humains qui pût être comparé à Catherina ,

Sa main toute- puiſſante a fouillé dans les entrailles

de la terre , & en a fait fortir l'or & l'argent ,

Elle le répand avec profuſion , ſoit qu'elle récom.

penſe les ſervices des liens, ou ceux que les étran

gers s'empreſſent de lui offrir, ſoit qu'elle ouvre

à l'enfance, à la jeuneſſe, au grand age , à l'infir

mité des afiles multipliés. La valeur & la victoi.

re accompagnent ſes armées , & reculent les bornes

de l'empire aux dépens de nos ennemis communs .

Ses voiles flottent ſur les mers le plus éloignées :

mais ſes bienfaits parcourent l'univers , & fa re

nommée le remplit . Le conquérant voit d' un

cil incertain l'avenir : ſes ſuccès périſſent ſouvent

avec lui. Catherina conquérante & legislatrice à

la fois a préparé les événemens dans cet avenir

même: l'éducation des peuples fixée par des inſti

tutions admirables, l'adminiſtration uniforme fon ,

dée ſur l'ordre & ſur la juſtice , affurent une du.

rée éternelle à ſon grand ouvrage. Crainte par ſes

ennemis , reſpectée par ſes rivaux , adorée de ſes

ſujets , Catherina eſt un altre brillant qui embellit

le Ciel , & fixe les regards des habitans de la terre

entière . – O fage Caloger , les merveilles que tų

m'as contées , m'éblouiflent comme l'éclair au mi.

lieu de la nuit . Une femme peut furpaſſer à ce

point
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point toutes les femmes & tous les hommes ?

O Pervan , eſt- ce qu'on peut comprendre les pro

diges? Catherina eſt une femme, mais elle n'a du

ſexe que les charmes & la tendre fenfibilité . El.

le fait aimer & fouffrir : elle fent , elle plaint le

malheur qu'elle ne peut empêcher . Ses plaiſirs

chéris ſont les furpriſes de la bienfaiſance , avec la.

quelle elle a ſu quelquefois punir les ingrats . La

compaſſion, l'amitié habitent dans fon cour : je

l'ai vue avec ces propres yeux qui vous voyent:

fa couronne & fon fceptre inſpirent moins de re

ſpect que l'air aimable de ſon viſage n'excite d'in

térêt & de confiance . Vis , Catherina : que ne

peux-tu être immortelle , comme ta gloire ! Vis , &

fois auffi heureuſe que tu es grande . Porte tes

armes victorieufes à la rencontre du ſoleil qui ſe

lève : chaſſe les barbares qui fouillent par leur im

pieté, par leurs cruautés les belles contrées qu'il

éclaire de ſes premiers rayons : répand notre réli.

gion , notre langue & tes bienfaits juſqu'aux mon.

tagnes de Starnazza : nous en gardons les paſſages

contre l'ennemi : nous les traverferons un jour pour

aller ſaluer nos freres dans les plaines oppoſées: nous

échangerons nos filles, elles renouvelleront nos liens.

Aſſis avec eux au feu de nos cabanes , nous chan

terons enſemble les vieilles chanſons de nos vail

lans peres: ils nous enſeigneront celles , où ton nom

eſt célébré, & tous nos braves Morlaques crieront

Vive l' immortelle Catherina , l'amour de ſes peuples,

la
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la terreur des barbares , l'admiration de la terre . ,

Ainſi parla le Caloyer . Ses yeux étoient bril

lans , ſa voix forte , ſon geſte animé. Ce recit fit

une vive impreſſion ſur l'ame des deux Stareſcina .

L'étonnement , le reſpect les avoient tenu comme

en extale durant le diſcours du prêtre : & ils avoient

quelquefois eſſuyé leurs yeux en écoutant les éloges

de Catherina . Après un moment de ſilence , Pere

van s'écria comme inſpiré Grande Catherina

divinité de la nation Slave , reçois auſſi mes veux

& mes hommages . Je ſuis trop vieux pour faire

le péiérinage d'ici juſqu'à la grande ville , où tu

reſides : mais je te verrai , je me jetterai à tes pieds

( je le jure par ce Dieu éternel qui t'a donnée

à tant de nations pour leur bonheur ) oui , je te

verrai ſur le chemin que tu ſauras te frayer , en

marchant à la grande ville des infideles , où ta

lumiere éblouiſſante va faire diſparoître le pale

croiſſant ,

Les deux vieillards s'embraſſerent: leurs ames

attendries fe rapprocherent, fe confondirent dans

les vives ſenſations, dont elles étoient penetrées .

Ils appellerent les femmes, & d'une maniere douce

& courtoiſe ils leur demanderent à boire . Buvez

auſſi, mes cheres , leur dit Topo nich ; à la proſpé

rité de Catherina & de fes hautes entrepriſes .

Catherina eſt la gloire de votre ſexe , l'honneur

de l'humanité . Les femmes étonnées ne pou

voient comprendre, comment ces tranſports d'accla .

ma .
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mation avoient pour objet une femme : elles crue

rent qu'il s'agiſſoit d'une fainte & fe fignerent avant

de boire .

Pervan en fe -congédiant de Topoſnich fixa le

jour de la nôce . La derniere recolte avoit été ſi

bonne , qu'il ſe trouvoit en état de donner les fê

tes d'uſage, quand il vouloir . Topoſnich engagea

le Caloyer de s'arrêter chez lui pour aſſiſter au

mariage , & faire la cérémonie avec les autres Cam

loyers de la paroiſſe qu'il alloit faire avertir ; &

il commença par envoyer des préſens à l' egliſe de

Saint Nicolas , un des patrons des Chretiens du rit

grec . Mais il voulut auſſi ſe concilier la faveur

d'un Saint latin , & il en fit à une petite chapel.

le , où l'on conſervoit ſelon la bonne croyance des

habitans quelque choſe de très- ſacré . On y avoit

découvert autrefois un bas relief d'ancienne ſcule

pture , qui repréſentoit une Divinité payenne &

paſtorale ; tenant" une fàte , ayant une chevre &

des fruits à ſes pieds, & entourée d'autres attri

buts . Tout bien conſidéré on reconnoiſloit ailément

un Dieu lampſacien , d'un excellent travail . Sa nudi.

té & l'ignorante des Morlaques 'en avoient fait un

Saint Roch : & l'idole en changeant d'adorateurs

ne ceffoit pas d'être adorée . Quiconque auroit vou

lu les détromper par zèle , ou pour s'emparer du

précieux monument , ſe feroit - inutilement exposé à

la même 'revolte qu'éprouva un gouverneur de la

Dalmatie qui voulut la faire enlever .

Per

و
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I

Pervan , l'eſprit occupé des belles choſes qu'il

avoit entendues , ſe trouva de retour chez lui preſ

que fans s'en appercevoir , Sa belle - fille en l'aidant à

deſcendre de cheval remarqua dans ſon viſage une

gaieté extraordinaire : il répondit à ſon attention

en l'embraſſant, & en lui marquant une fatisfa .

etion , une forte de civilité toute nouvelle pour elle.

Les actions de Catherina lui avoient inſpiré une

idée du ſexe plus grande qu'il n'avoit eu juſqu'

alors . Il diffimula pourtant , parcequ'un de ſes fils

avoit une femme & l'autre alloit l'avoir . Les

jours qui précéderent la nôce , furent employés

recevoir les préſens & à faire le choix de toạtes

les proviſions qui alloient être conſumées pendant

les fêtes . Elles devoient durer fix jours: rien nç

paroiſſoit aux yeux des Narkevizca pouvoir fuffire

à la magnificence du mariage. Si la recolte n'eût

pas été abondante , on en auroit attendu une meil.

leure , pour l'employer toute entière aux réjouiſ.

ſances du moment . La prévoyance s'étend ſur l' a

venir aux . dépens du préſent: & l'homme de la

nature , ſimple & énergique comme elle , ne penſe

pas à conſerver, mais il jouit , en comptant fur

ſon inépuiſable reproduction ,

LES
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ARGUMENT .

Mariage de Jervaz

Epithalames .

L'Heureux jour deſtiné à la célébration du ma

riage de Jervaz n'avoit pas encore éclairé la plai

ne de Dizono, lorſque tous les invités , tous les

employés parurent autour de la cabane de Pervan .

Ils n'eurent pas beſoin de l'éveiller : Jervaz rece

voit dans ce moment des mains de ſon pere l'ha

bit nuptial , c'eſt à dire le plus beau , le plus ana

cien monument de l'opulence de la famille . L'habit

à la verité étoit trop grand pour la taille de l'é.

poux , la veſte trop large & d'une coupe allongée :

mais perſonne n'auroit jamais commis le crime d'y

toucher . Les boutons étoient d'argent maffif: la

ceinture un beau shall turc qu'on plaçoit ſur celle

de cuir toute marquetée en argent . Daſcia peigna

auparavant avec un peigne de bois auſſi bien con

ſervé, auſſi peu usé que l'habit., les cheveux de

Jervaz & les lui arrangea ſelon la regle & la fon .

E Stion
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ges ,

& tion du jour : elle les lui noua près de la nuque

& puis les laiſſa tombans ſur les épaules, ſans les

treſſer . Sa coeffure devoit le diſtinguer de toute la

compagnie auſſi bien que la magnificence de ſon

habillement . Le haut de la tête n'avoit , comme les

autres , qu'un petit toupé à la maniere des Tarta

anciens peres de tous les peuples de l'Aſie &

des Orientaux de l'Europe .

Le bon vieillard & Stiepo ſe ſoumirent auſſi à

une toilette plus recherchée . Daſcia reçut en pré

fent de ſon beau . pere des chaînettes d'argent , &

quelques médailles d'or qu'elle pendit à ſes treſſes .

Tous s'habillerent beaucoup mieux que de coutume,

mais plus modeſtement que le majeſtueux Jervaz .

La cabane s'ouvrit .

Au milieu de la troupe nombreuſe , dont la

plus grande partie étoit à cheval , le Bariattar

monté ſur le fien annonçoit fon brillant miniſtere ,

en faiſant flotter au vent l'ancien drapeau des Nar

gevizca au bout d'une pique , dont la pointe en.

troit dans une belle pomme fraîche . Les Svati ſe

préſenterent & leur chef Janco, le plus grave & le

plus reſpecté perſonnage du canton après le Staré

Scina , rempliſſant le poſte de Stari-Svat, ' indiqua

à Pervan l'emploi & la deſtination de chacun .

Voici le Kuum , lui dit - il , qui en qualité

de compere va devenir ton parent & donnera le

premier baiſer à l'épouſe. Jervaz n'a qu'un frere ;

pour tenir lieu du ſecond qui nous manque , nous

join
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joindrons à Stiepa, le jeune Colomir, & ils accompa

gneront & ſerviront, comme Diveri, ta nouvelle

fille. Voici lę Buklia avec ſa proviſion de vin pour

nous deſalterer dans la route . Avance , toi le Zeus

de la compagnie , chargé de régler les cérémonies

& d'affigner les devoirs ; releve ta maffe , marque

de ta dignité , & détache de la troupe le Parvinaz

qui doit la préceder en chantant. Nous voici tous

prêts à nous mettre en marche . Venez au milieu

de nous , digne Staréſcina , vous , ſes enfans &

toi bonne. Daſcia ,

Tous fautent ſur les chevaux , après y avoir

placé les femmes , & celles - ci prennent au milieu

l'épouſe de Stiepo. Les çris , les coups de piſtolet

& les chevaux partent à la fois . A' peine la plai

ne peut-elle ſuffire au deſordre de la troupe tumul

tueuſe & gaię qui groflịt en avançant, Parmi les

acclamations & les veux pour les nouveaux ma

riés , les enfans du village courant après font ſon .

ner bien haut le nom de ce qui étoit l'objet du

culte univerſel chez la pluſpart des anciens peuples

foit barbares ou policés , & ce qui l'eſt encore par.

mi quelques peuples de l'Indoftan . La ſimple invo

cation qu'on entend , eſt tout ce qui reſte d'un

culte pareil qui aura probablement eu lieu chez les

Morlaques ou chez leurs ancêtres , lorſque par une

croyance toute différente on adreſſoit des veux, on

pratiquoit des actes religieux envers les principes

de la vię les plus ſenſibles & les plus ſentis .

E 2 Un
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Un détachement précéde le gros de la troupe ,

& arrive au village & à la cabane de Topo nich

pour la lui annoncer . Le vénérable vieillard fur fa

porte reçoit les Svati, & s'adreſſant au plus diftin

gué lui demande d'être inſtruit ſur la diſtribution

des divers emplois , afin d'agir convenablement fe

Jon les devoirs de la politeſſe Morlaque en pareille

occaſion . Le Dolibaſſa maître de cérémonies pa

roit & avant tout offre à la ſuite de la
part

de

Topolnich de commencer l'exercice favori du jour ,

en buvant tous à la proſpérité de la foi, à l'hon

neur de leurs ſaints protecteurs & à la ſanté de

leurs amis préſens & abfens. Alors un de la fa

mille de Topo nich , o vieux frere, o cher frere ,

dit - il au Doliballa , qui font les Parvinſzi .qui

nous arrivent les premiers & les Zacioniſzi qui fer

ment la marche ? Dis -nous leurs noms & leurs qua

lités : nous allons rendre à chacun les honneurs qui

lui font dûs . ,

A'meſure qu'on les nommoit , les Topoſnich

les félicitoient en buvant une rafade & en rece

voient des remercimens du même genre . L'im

menfe table eſt déja couverte de viandes & afſiegée

par les hommes . Les femmes debout les ſervent, &

Jella dans toute fa parure ſe fait remarquer par la

hauteur de la taille & par les graces de fon

barras . Les yeux des convives ſe portoient fou

vent vers elle : c'eſt ſur elle que rouloient les bons

mots & les impromptus .

Le

de fon em



LIVRE QUATRIEME , bg

Ce premier dîner du jour étant fini , on ſe rea

met en marche , & les Svati prennent au milieu

d'eux la belle fiancée & fon pere . A' peine avoite

on fait un quart de mille , Jervaz fort de la foules

tourne ſon cheval & court à bride abattue avec

quelques amis vers la maiſon de Topoſnich d'où l'on

venoit de ſortir . La mere de Jella , exacte à pra.

tiquer les uſages , l'attendoit ſur le ſeuil de fa por.

te : elle l'embraſſe & Įui jette au cou un riche ma

rame . Jervaz lui fait préſent d'une médaille d'or

de quatre ſequins , en lui diſant de ſe conſoler de

la perte de Jella . Il entre dans la cabane & trouve

une des fæurs de ſon épouſę aſſiſe ſur une caiſſo

qui contient les habits , les joyaux & tous les

atours de fa future , Moyennant un préſent qu'il

lui fait auſſi , elle ſe leve & abandonne aux amis

de Jervar la caiſſe qu'ils emportent ſur le champ .

Toute la famille, l'entoure , en reçoit des marques

de généroſité & l’invitation de ſe rendre à l'égli:

fe . Jervaz à la tête de la famille entiere des To

poſnich rejoint le reſte de la troupe ; on fait halte

dans une petite plaine ombragée, l'on dreſſe des

tables & l'on apprête un ſecond repas . La joïe

augmente , la raiſon diminue , mais elle eſt rem.

placée par la gaieté & par les ſeuls mouvemens

de l'inſtinct. Jervaz boit peu & ne mange preſque

point : il dévore des yeux ſa belle, & ſon imagina

tion ſe refuſant à tous les autres objets preſens ne

voit qu'elle & ne s'occupe que du bonheur qui

l'ataE 3
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l'attend . Jella plus harcelée, plus tourmentée par

la licence des propos ſe poſſede davantage ; elle

goûte les applaudiffemens, fans perdre un inſtant

de vue ſon bien-aimé . Quoique l'éducation de la

modeſtie ne lui ait pas appris à deguiſer fes ſenti.

mens , elle a l'heureux talent du fexe : jamais dans

la femme la paſſion pour un homme ne lui fait

oublier les interêts de fon amour propre à l'égard

de tous les autres : plus elle ſe voit applaudie par

la multitude , plus elle jouit de la ſatisfaction de

plaire à celui qu'elle a préferé.

Le dîner du voyage eſt fini: tous remontent :

cheval en chancelant: les cris font plus perçans, le

deſordre eſt complet . Arrivés à l'égliſe, l'épouſe

deſcend à la porte & y entre accompagnée des

Diveri & précedée par les Svati qui préſentent au

Caloyer un mouton rôti , des bouteilles de vin &

du pain , en dépoſant le tout ſur une table dreſſée

au milieu : Jella orne ces proviſions d'un beau ma.

rame qui les couvre . Le prêtre unit les époux en

leur diſant de ſe tenir par le petit doigt : il les

promene autour de la table ſuivi du Kuum & don

ne à chacun une couronne d'ormeau ou de vigne .

Jervaz poſe la ſienne ſur la tête de Jella & celle- ci

couronne avec l'autre ſon époux . Ainli couronnés ,

trois fois ils font le tour de la table à la ſuite du

Caloyer , ſe tenant toujours par le petit doigt , tan

dis qu' il prononce hautement la foi de Cbrift eft

plus forte que la forêt d'ormeau . Chez les Morla

ques
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ques cette ſentence allégorique eſt la ſeule formule

du mariage. On lè hâte de quitter l'égliſe & de

ſe remettre en chemin . A' la moitié quelques uns

des jeunes gens le défient entr'eux à qui arrivera

le premier à la cabane de Pervan , pour lui donner la

bonne nouvelle . Le vieillard eſt ſur la porte ; il tient

en main un préſent. Les voilà , les voilà , crient - ils

tous enſemble , mais le premier qui donne la main

-au Staréſcina, eſt celui qui reçoit le préſent. L'épou .

fe s'arrête devant la cabane & le beau . pere prend

dans ſes bras un enfant de trois ans , le donne à

Daſcia & celle- ci à Jella , qui l'embraſſe & le ca

reſſe avant de deſcendre de cheval . C'eſt de la pe

tite main ou de celle de la belle -mere qu'elle prend

un panier d'amandes , de pommes & de noiſettes :

elle jette enſuite derriere ſes épaules ces fruits,

pour indiquer que tout jeu d'enfance eſt fini pour

elle. Les Diveri l'aident à mettre pied à terre ,

mais avant d'entrer dans la cabane la jeune épouſe

tombe à genoux & baiſe le feuil de la

eſt bruit , tout eſt confuſion agréable , Le troiſieme

repas s'apprête, plus magnifique que les autres .

Une table remplit l'intérieur de la cabane ; une

autre plus grande eſt dreſſée au dehors . Jella aſlife

à part avec le deux Diveri qui ne doivent jamais

la perdre de vue un moment , a l'honneur ce jour

là de dîner avec des hommes . Jervaz eſt place

ailleurs avec les Svati : il ne doit & il n'oſe rien

couper ou fervir: le Kuum lui prépare juſqu'aux

E 4 tran

porte . Tout
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tranches de fon pain . Pervan , le judicieux Starée

ſcina , au milieu de la joie avoit l' ceil à tout . Un,

bæuf entier rôti , quantité d'agneaux & de mou .

tóns, toute eſpece de volailles , entr’autres les pou.

lets frits accommodés à l'ail , les tourtes de lait ,

compoſoient l'immenſe repas . Ils étoient deux cent

convives ; & il eût ſuffi pour quatrecent . Point de

veau : le Morlaque n'en tue pas . Il ne croit devoir

ſe priver par gourmandiſe d'un animal qui devient

fi grand & fi utile . Les barriques de vin fe vui.

doient comme des bouteilles .

Radomir , le corpulent Radomir , à la tête de

la grande table du dehors foutenoit par les éclats

de ſa voix & par les exploits de la voracité la ré

putation d'un Morlaque fier & fpirituel. Il s'em

parà du pakklára rempli de vin , cria qu'on ſe tût,

frappá la table d'un grand coup de poing & ſe mit

à hurler en improviſant l'épithalame aux époux .

Epithalame de Radomir aux noces

de Jervaz .

Pourquoi le ſoleil a - t -il brillé d'une lumiere ſi

éblouiſſante ſur les cabanes des Topoſnich dw des

Narzeviżca ?

Pourquoi l'azur du ciel eſt-il plus pur plus

foncé qu' à l'ordinaire ?

Jervaz , ton viſage eſt embrasé comme l'air ina

veſti des rayons brûlans qui tombent ſur nos têtes ,

lorſque le ſoleil eſt au plus haut de ſa carriere .

Jella , ta pudique rougeur reſſemble aux rayons

doux
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doux qui partent du grand aſtre , quand il fort dere

riere les collines de Cernidolaz .

Les regards inquiets de répoux impatient ſe

tournent du côté d'Ucevizza : il cherche parmi les

feuilles noires la premiere étoile qui ramène la nuit .

Les grands arbres entrelacent leurs branches :

les fruits vont paroître mûrir : oh que la recolte

en ſera joyeuſe !

Tu n'écoutes pas mon chant, beureux Jervaz ;

ton ame eſt dans tes yeux ; tes yeux ſur Jella : le

bouillonnement de ton ſang les fait petiller .

Jella baiſſe les ſiens, mais elle te ſent : les four

pirs , les ſecòriffes du déſir ſe rencontrent .

Fille de Topofnich ; quand l'aurore eſt belle ,

le ſoleil court après : il l'atteint, il l'enveloppe dans

ſes bras elle s'y évanouit il la reveille tous les

matins .

Si elle ne diſlipe pas les nudges , le ſoleil la

fuit triſtement : il ne se montre plus dg là laiſſe iau

milieu des brouillards .

Le bel incarnat de tes joues reſſemble aux file

lons derés qui couronnent les portes du jour .

Tes yeux humides brillans font la rosée du

matin , dont les gouttes reluiſent ſur la feuille des

arbres do ſur les fleurs de la prairie .

Ton ſein sagite par un tendre fremiſſement ,

comme la douce haleine du vent frais remue les bran .

shes ſouples du foule la feuille renverſée du ro

feau .

Jere
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Jervaz , tu as un beau cheval , un bon ſabre :

on te donne une jeune femme auffi : que faut- il de

plu's au brave Morlaque ?

Elle te ſervira , elle te ſoignera , 'comme tu ſoio

gnes ton cheval Coton ſabre : tous les trois i aide.

ront dans les fatigues , mais elle ſeule donnera des

charmes à ton repos .

Sors de l'enfance , robuſte Jervaz : ſois bomme

pere, comme nous . Je jure par Jella que nos

væux de les tiens ſeront accomplis

Que le plaiſir abbreuve ton ame , comme ce vin

augmentera ma joïe .

Radomir ſe tut & avala ſon pakklara d'un

trait . Tous les convives applaudirent en ſuivant

fon exemple. Après le grand ſouper des hommes

& après celui des femmes qui les avoient ſervis ,

les Diveri prennent Jella au milieu & la conduiſent

dans la chambre nuptiale . Jervar ſe jette aux ge

noux de Pervan & lui dit „ Je vais devenir hom

me : je te demande , o mon pere , de bénir ma po

ſtérité & de prier pour qu'elle te reſſemble .

Pervan le bénit & l'embraſſe : alors le Kuum le

prend par la main & le conduit à la petite chambre

où Jella l'attend.. Mes enfans, leur dit- il , Ôtez vos

couronnes & placez-les au deſſus de votre lit, en les

nouant enſemble & les attachant au plancher. Ces cou

ronnes repréſentent le lien de votre mariage : puiffent

elles pour votre bonheur ne fe féparer, ne ſe détacher

jamais ! Le moment où elles fe caſſeront , où elles

tom
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tomberont, vous êtes libres : & votre mariage s'éva.

nouira comme la pouſſiere des feuilles ſeches qui

fe répandra ſur le lit. „ Jervaz ſe dit en lui-mê.

me que les couronnes ne ſe sépareront jamais . Jela

la allarmée monte en tremblant ſur une chaiſe
pour

atteindre au toît : elle y applique les couronnes bien

entrelacées & nouées enſemble: & jettant ſur ſon

époux un tendre coup d'ail attriſté , le prie de

diſſiper fon épouvante , en empêchant une chûte fi

funeſte . Jervaz accourt à elle & attache avec des

clous toutes les branches au plafond. Le Kuum alors

renvoye les Diveri & ordonne aux époux de s'ôter

reciproquement la ceinture qui ſerre leurs habits ,

Jervaz dans un inſtant en a debarraſsé ſon épouſe ;

Jella ne fait comment s'y prendre : elle n'oſe pas

roître empreſsée : le Kuum la plaiſante : elle baiſſe

les yeux , en rougiſſant par inſtinct plus encore

que par malice . Le Kuum a fini: il ſe retire & re .

joint ſes compagnons. On entoure la cheminée &

au milieu des chanſons & des hurlemens , on con.

damne les Diveri à des petites peines pécuniaires

pour avoir abandonné la garde de l'épouſe . Les

premieres heures de cette nuit font employées par

les affiftans à faire un bruit continuel , foit en criant,

foit en battant les pincettes.& les chaudrons: &

toujours buvant de l'eau de vie pour le donner des

forces & prolonger autant qu'il eſt poſſible le jo

yeux vacarme . Pervan s'étoit retiré : Stiepo préli

doit à l'ordre & veilloit pour qu'il n'arrivât quel

que
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que querelle parmi tant d’yvrogues, ce qui eſt trèse

rare . Le Morlaque ſe croiroit deshonoré s’ il ſe per :

mettoit de troubler une fête nuptiale . Daſcia avoit

eu foin des femmes : elle les avoit menées dans fa

chambrette ou placées dans le garde-meuble , pour

qu'elles priffent un inſtant de repos : à la pointe

du jour elles devoient toutes recommencer à tra.

vailler pour la ſuite du feſtin .

A peine l'aurore reparut-elle , les Diveri ap.

porterent le déjeuner aux nouveaux mariés . , Fem,

me de Jervaz , diſent- ils à Jella , voilà le déjeuner ;

ſert ton époux , comme tu l'as ſervi de ton corps .

Et toi, Jervaz , partage avec ta femme ce que nous

t'apportons, comme tu as partage ton lit avec el.

le . » Le déjeuner n'eſt rien moins qu'une groſſe

poule rôtie , du pain & du vin . Jervaz fort du lig

& va rejoindre les autres : les femmes entrent en

foule & aident Jella à s'habiller. Daſcia lui treſſe

les cheveux & les laiffe pendans. Jella n'oſe plus

ſe parer du bonnet virginal. Sa toilette eſt bientôt

faite : elle court embraſſer le vieux Pervan qui la

baiſe ſur la bouche . Elle embraſſe enſuite le Kuum,

les Diveri & par ordre chacun de la compagnie.

Daſcia lui préſente un peigne & Jella ſe met à pei.

gner & à natter les cheveux des plus jeunes parmi

les Svati : elle mêle adroitement dans les cheveux

de quelqu'un un cordon de foie cramoiſi, à d'au .

tres elle attache quelqu'ornement de corail, & elle

pare les plus diſtingués avec des petites médailles

d'or ,
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d'or. Les Topo nich & les Narkevizca avoient tout

préparé pour que leur nôce fût des plus magnifi,

ques . Mais l'occaſion ſe préſente d'éprouver la gé

néroſité & la reconnoiſſance des autres : chacun doit

laver ſes mains dans le baffin qu'elle leur offre &

avec l'eau qu'elle verſe : & doit en même tems

jetter dans le baffin quelque piece de monnoye ,

dont la propriété appartient à l'épouſe. Elle peut

les rançonner d'une autre maniere encore , en tâm

chant de leur dérober , pendant qu'ils ſe lavent , le

bonnet, la pipe ou la bourſe . Plus elle eſcamote

de ces meubles , plus elle gagne au rachat de cha.

cun & mieux on augure de ſon adreſſe pour le mé.

page .
Mais les convives peuvent le foir prendre

leur revanche , lorſqu'elle les déchauffe & qu'elle re

Ate chargée de la garde de leurs'opanke ou ſouliers .

S'ils parviennent à les lui dérober , elle eſt accusée

d'imbecillité & devient fujette à une punition . Jel

ba n'en mérita point & reçut des applaudiſſemens

de tout le monde : elle amaffa beaucoup de préſens

& fe fit payer quantité d'amandes pour les tours

heureux qu'elle ſut jouer . Jella a de l'eſprit , Jella

eſt une femme de merite , diſoit tout Morlaque con

noiſſeur .

Pendant le dîner du ſecond jour , l'épouſe ren .

trée dans la claffe des autres femmes ſe tient de

' bout & remercie par une inclination de tête tous

ceux qui boivent à fa fanté . Des vers Morlaques

en improptu dans une telle occaſion n'auroient pa

ru
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ru licentieux qu'à l'homme corrompu & ſoumis

aux loix de la bienſéance . Ces bonnes gens n'ima

ginent point que ce qui eſt bon & honnête à faire

ne le foit pas à dire .

Daſcia promenoit ſes regards ſur les convives

qu'elle fervoit, & les arrêtoit tendrement ſur fa

fæur & ſon nouvel époux . Elle demanda timide.

ment la permiſſion au beau -pere de boire à ſon tour

à la ſanté des nouveaux mariés & de chanter ſur

le guzla ſon propre contentement & leur bonheur.

La demande fut agrée , & la bonne Daſcia avec ſa

douce voix tendrement melancolique chanta les cou :

plets fuivans.

Epithalame de Daſcia aux noces

de Jervaz .

L'amour de la femme eſt auſſi tendre , ' auli

doux que le lait de ſon ſein qui ſe forme près du

ceur .

L'ardeur de l'époux parcourt e remplit ſes

veines , comme la liqueur de rakia en allume le ſang

qui les gonfle.

Le fier bénniſſement des chevaux précede la ba

taille : Radomir avec ſa måle voix a mené les jeu .

nes époux au combat .

Les murmures de la tourterelle annoncent les

plaiſirs goûtés : c'eſt la voix careſ ante d'une femme

qui doit chanter lę reveil délicieux des nouyeaux

époux .

Au fortir d' entre ſes bras l'épouſe de mon fres

re
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He eſt entrée dans mon coeur : elle y eſt devenue ma

Sæur : elle y eſt aimée , comme mon époux qu'elle y

trouve .

Jella , ton maître ta ordonné d'Etre heureuſe :

puiffes-tu lui obéir toujours de même !

Des fonges fidèles ſont partis de ta couche nu

priale : ils ont attendri mon ame , ils ont egayé mon

Sommeil .

Ombres épaiſſes des mes ſtériles nuits , souvrez

ma. honte , cachez ma douleur .

Au milieu des ténèbres les féconds embraſſemens

de Jella préparent le jour à mes neveux .

Tu ſeras mere , o Jella : o tes enfans ſeront

les miens" e mon cæur me trompera en les careſſant.

L'ombre irritée – Anka notre mere s'eſt radova

cie envers moi : elle va me pardonner mon crime in .

volontaire .

Je l'ai vue ſortir de la cabane à la pointe du

jour , paſſer à côté de mon liten me jetter un re .

gard de compaſſion .

Elle s'eſt élevée dans les airs au milieu d'un

nuage grisâtre : ſa blanche chevelure me renvoyait en

flottant les rayons argentes de la lune qui pâlif

foit .

Les yeux de les bras tournés vers le ciel , elle

béniſſoit nos champs e nos cabanes bien plus loin

qu'elles ne s'étendent .

Le nuage qui l'enveloppoit, s'eſt épaili autour

d'elle a la derobée à mes yeux : le vent du mde
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tin le pouſſoit lentement vers la tombe de' Pecirep.

Il a paru y deſcendre , s'y fondre , ſe diſliper

aux cris joyeux des birondelles matineuſes .

Oui , les enfans de mon frere , les enfans de mon

ceur , reculeront les bornes de notre heureux canton :

ma vieilleffe ne me laiſſera pas allez de forces pour

en viſiter les extremités .

Pere des Narzevizca, embraſſe tes bonnes filles :

l'amour de tes enfans échauffera l'hiver de ton âge,

e tu puiſeras la vie dans nos caurs .

Jella , ſoulage mes malheurs, comme je partage

rai tes travaux : les fruits de ton ſein recompenſer

ront mes fatigues, & Daſcia ſera ta ſervante .

Amis , reprenons la danſe com les jeux . Inona

dons-nous du vin , dont Pervan va remplir nos

coupes .

Dafcia finit de chanter : chacun tendit ſon bras

& préſenta ſon verre . On s'adreſſe aux époux , on

les cherche des yeux .... il n'y étoient plus . Tous

burent en s'écriant Au bon raiſin que la vigne

embraſſant l'ormeau produira pour les fêtes des

Morlaques . »

Jervaz n'oublie , n'omet aucun des uſages na

tionaux . Il ſe met à la tête des jeunes gens & va

courir les cabanes des plus proches parens & des

amis ; il emporte ce qu'il peut adroitement déro

ber ; il leur diſtribue du vin & donne des pommes

à leurs femmes .

Cinq jours encore le pallerent dans les mêmes

di
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divertiſſemens; les repas ſe ſuccéderent fans autre

interruption que celle de la danſe, des jeux & du

ſommeil. On garda pour le dernier jour la repré

ſentation d'une piece Morlaque , dont l'eſprit pas

roft être de tourner en ridicule les uſages de leurs

ennemis & voiſins , les Turcs .

On élit un Cadi & on amene devant lui tous

les gens de la fête . Il inſtruit le procès de chacun

& condamne felon ſon bon plaiſir les plus bruyans,

les moins ivrognes à quelques coups fous la plante

des pieds . Ceux-ci moyennant quelque piece de

monnoye eſquivent la peine prononcée : mais l'époux

n'a pas cette reſſource . Il eſt condamné , il ſe fau

ve à toute jambe : on court après , on tire ſur lui

des coups de fuſil & de piſtolet à poudre: il ton

be , il contrefait le mort . Jella inſtruite du rôle

qu'elle doit jouer , ſe proſterne toute éplorée aux

pieds du Cadi , une poule à la main , & prie qu'on

lui rende ſon époux . Le Cadi ſe laiſſe fléchir &

fait le miracle de reſſuſciter Jervaz . La cataſtrophe

s'enfuit : les Svati placent le Cadi ſur un char &

le menent en triomphe : mais au beau milieu de fa

pompe on l'entoure de paille & en y mettant le

feu on lui feroit la galanterie de le griller , s'il ne

fe fauvoit à travers les cris & les inſultes du peu

ple enchanté de la beauté du ſpectacle. En l'exa

minant de plus près , c'eſt peut- être là leur premier

pas vers le genre dramatique : mais il eſt probable

que les Morlaques n'iront pas plus loin ,

F
La

.
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La derniere cérémonie qui termine les ſix jours,

conliſte dans la diſtribution des petits préſens que

le Kuum & les Diveri font à la compagnie au nom

de l'épouſe . Ils offrent à chacun le fien ſur la la

me du fabre avec une main & un verre de vin

dans l'autre, en diſant , L'épouſe eſt venue ; elle a

laiſsé le don ; prends-le pour l'amour d'elle . Les

convives en le recevant boivent le vin & jettent

dans le verre une petite bague ou une monnoye .

La foule ſe diſſipe à la fin , l'aſſemblée ſe sé .

pare . Jella, avec ſon mari & ſon beau-pere , accom

pagne à cheval le Kuum juſqu'à la diſtance d'une

demie lieue . En le quittant elle l'embraſſe & en

reçoit le dernier don : c'eſt un beau voile brodé

qu'elle porte fur ſa tête durant la premiere année

de ſon mariage . Après la quinzaine il y a un re

nouvellement de fêtes pendant trois jours & tout

rentre enfin dans l'ordre .

Pervan en avoit infiniment, & l'aiſance dont

il jouiſſoit dans ſon ménage ainſi que la proſpérité

de ſon canton , en étoient les fruits . Né,actif , la

pareſſe naturelle à ſa nation ne l'avoit pas séduit

comme les autres . Il avoit eu le bon ſens de com

prendre que l'agriculture eſt la ſource de toute ri.

cheſſe, & s'y étoit appliqué plus qu'aucun autre

Morlaque . Son terrein étoit couvert de vignes , de

legumes , de bled : il faiſoit voir par ſon exemple

qu'il ne tenoit pas à la qualité du fol que
ſes

patriotes neufſent abondamment tout ce qui peut

fer .

com
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ſervir aux beſoins de la vie & affez de ſuperflu

pour l'échanger contre ce qui pouvoit leur man

quer . Il avoit planté un petit champ d'ail & un

de ciboule , Ces légumes , la délice des Morlaques ,

leur coûtent des échanges très-déſavantageux en

grains & en bétail , & ils ſe condamnent par igno

rance & par pareſſe à ſe les procurer de ceux qui

yont les prendre ſur les côtes opposées & les re

pandent enſuite dans les villages intérieurs : tandis

qu'avec la culture la plus facile ils pourroient en

avoir chez eux plus qu'il ne leur en faut . Pervan

donne l'exemple, mais quelqu'utile que puiſſe être

une nouveauté , elle prend difficilement parmi la

multitude, parceque la multitude ne fait que
ſentir

& ne raiſonne jamais,

Il eſt vrai que Pervan dès ſa jeuneſſe s'étoit

trouvé riche , A la mort de ſon pere il ſe vit mai.

tre d'un tréſor d'un millier de ſequins en argent &

de pluſieurs armes & habits , reſtes des rapines de

Pecirep . L'envie de conſerver eſt ſouvent auſſi actie

ve que celļe d'acquerir & mène plus loin ; car il

n'eſt pas abſolument vrai que l'aiſance engendre la

pareſſe . C'eſt le riche qui devient ou avare ou pa

reffeux ou prodigué. L'induſtrie , quoiqu'on en die

ſe , eſt rarement l'effet de la misère . Le ſauvage

ou l'indigent qui doit lutter contre trop d'obſta

cles à la fois pour ſuppléer à ſes beſoins, en retre

cit le nombre le plus qu'il peut : c'eſt le déſeſpoir

qui le rend pareſſeux : la maſſe de ſes privations

F 2 l'effra ,
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l' effraye & il aime mieux ſe condamner à les foufa

frir toutes que d'entreprendre de les détruire une

à la fois . L'homme riche , de l'autre côté , pou

vant tout avoir ſe laiſſe entraîner par la foule de

ſes deſirs qui renaiſſent en plus grand nombre à me.

fure qu'ils ſont contentés, & détruit bientôt fa for

tune . Quelquefois incertain auquel de fes defirs il

donnera la préférence , il appauvrit ſon eſprit par

l'incertitude même & finit par enfermer fon argent

juſqu'à ce qu'il ſe décide . Le nombre & la réali

té de ſes privations le mettent de pair avec l'indi.

gent . C'eſt l'homme aisé , à ce que je crois, qui

fournit à la ſociété le plus d'exemples d'une acti

vité bien entendue & profitable. C'eſt lui qui fait

valoir fon bien , en appellant les arts au ſecours de

ſon induſtrie & pourvoyant aux beſoins d'autrui.

J'appelle aiſance cet état dans lequel l'homme , foit

par fon bienfond , foit par le produit de ſon travail,

peut fuffire à l'entretien de la perſonne & de fa fa

mille , ſelon la condition dans laquelle il eſt place :

& cela lans fouffrir de la cruelle pensée du lende

main . Je veux que cet homme n'ait que la certi

tude du lendemain : elle définit l'aiſance : la certi

tude du ſurlendemain conftitue la richeſſe ; & l'abane

don pareſſeux s'enfuit.

Pervan , riche en productions de la terre &

en effets , pouvoit non feulement fatisfaire à tous

ſes beſoins & à ceux de ſa famille , mais aufli fe

courir ſes voiſins lorſque la grêle avoit ravagé leur

rea
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recolte ou que le feu avoit détruit leur cabane ou

qu’un mauvais eſprit avoit repandu dans le bétail

quelque maladie épidémique . Ces actes de bienfai

ſance étoient excités & dirigés par le bon Stareſcia

na & le faiſoient en commun . A' peine apprenoit

il un malheur arrivé dans ſon diſtrict ou même

dans les cantons voiſins, qu'il convoquoit les chefs

des familles dépendantes de lui & s'impoſant à foi

même la taxe la plus forte , il aflignoit à chacun

celle qui étoit la plus proportionnée à ſes facultés .

La maladie regnoit-elle dans un troupeau , les champs

étoient- ils devaſtés par la tempête ou par les inon

dations : On fixoit dans les familles la contribution

reſpective d'un bæuf , d'une vache , d'un mouton,

de quelques brebis , de pluſieurs meſures de grain .

La cabane étoit-elle brûlée ? On s'empreſſoit aux

follicitations , & à l'exemple de Pervan de couper

les arbres, de les tranſporter à l'endroit marqué ,

on amafloit le bois , les cailloux & la terre pour

bâtir une nouvelle cabane : on fourniſſoit les vête,

mens, les uſtenciles, & ſouvent la réparation furpaf

ſoit la perte . Pervan de l'air le plus empreſsé , le

plus content prélidoit à ces liberalités. „ Donnons,

mes freres , diſoit-il, ſecourons notre frere malheu .

reux . Que les larmes de la triſteſſe ſe changent en

larmes de conſolation ; notre ſuperflu n'eſt qu'un

depôt dans nos mains, il eſt dû aux neceſſiteux :

leurs beſoins , leurs malheurs ne font-ils pas ſouffrir

nos cæurs ? Ne ſerons -nous pas heureux d'avoir

F 3 tere



86
LES MORLAQUES

terminé leurs ſouffrances & d'étre nous-mêmes fou .

lagés du poids douloureux de la compaflion ? Quand

nous nous ſommes bien reſfaſiés à nos repas , poue

vons- nous recommencer au même inſtant & conſom .

mer les proviſions qui attendent le beſoin ? Les

habits qui ſont dans nos caiſſes , péſeroient trop fur

nos corps : ne vaut-il donc pas mieux d'en couvrir

la nudité exposée au froid ?

La mendicité étoit inconnue dans le quartier

des Narkevizca. Sans beſoins, ces bonnes gens é

toient ſans vices . Trop éloignés des grandes villes ,

ils ignoroient l'art de ſe créer des beſoins factices :

& ils n'avoient point d'exemple contagieux . Per

van Narzevizca étoit , il eſt vrai , le plus aisé de

tous ſes voiſins , mais il en étoit en même tems le

pere & le bienfaiteur: on lui voyoit des joyaux &

des habits , mais c'étoient ceux que chacun lui

avoit vus en naiſſant & qu'on lui connoiſſoit de

puis trois gérérations . L'habitude avoit rendu

cette eſpece de magnificence naturelle à cette famille.

Le Morlaque la regardoit du même cil que les or

nemens conſacrés & vieillis dans ſon égliſe . C'eſt

par les nouveautés que le luxe devient inſultant:

& Pervan n'avoit garde de penſer qu'on pût en

introduire dans ſon ménage . Cet argent qu'il avoit

trouvé à la mort de ſon pere , lui avoit été juſqu’

alors abſolument inutile . Il le tenoit dans de vieil.

les bourſes de cuir au fond d'une caiffe & n'y tou

choit
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choit qu'aux nộces de ſes enfans, pour acheter leurs

femmes & pour diſtribuer les préſens d'uſage.

Tous les ans un marchand de Spalato , nom.

mé Draganich , ancienne connoiſſance de Pervan ,

venoit à Dizmo vers la fin de l'automne & éta .

loit devant la cabane du Staréſcina une foire de

toutes les marchandiſes qui pouvoient convenir aux

beſoins des hommes & au luxe borné des femmes .

Pervan fourniſſoit le plus aux échanges. Il donnoit

des boufs , du grain , du miel , des fromages : il

recevoit du gros drap, de la ferge, de la toile &

des inſtrumens ruraux & de ménage . On ne fait

pas juſqu'à quel point la bonne foi regnoit du cô.

té de l'étranger, dont le gain étoit très-conſidéra.

ble . Quant au bon Narkevizca , il n'imaginoit pas

ſeulement qu'il pût y avoir la moindre tromperie

dans ces échanges . Comment pouvoit-il la crain.

dre ? Il n'échangeoit pas valeur contre valeur: car

il ne connoiſſoit point les rapports entre les prix

des choſes qu'il fourniſſoit & l'argent ou les objets

des paſs où le marchand les transportoit : il don

noit du fuperflų pour du neceſſaire & de l'utile ;

& recevoit bonnement la loi de fon correſpondant .

Les autres en agiſſoient à peu près de mêmę: & ce

commerce n'en étoit que plus avantageux au mar

chand forain . Mais ce qui ajoutoit encore plus à

lon profit étoit le concours des femmes & leur avi.

dité naturelle pour tout ce qui regarde parure &

ornemens . Quelqu'avili que ſoit le ſexe parmi les

MoreF 4
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Morlaques , ainſi que parmi la pluſpart des nations

barbares , il ne reſſent pas moins l'inſtinet qui le

porte à faire valoir la figure & à chercher de plai

re , pour oppoſer l'amour à la force . Outre les ar

ticles du ménage , tels que fil , ſoye , cordon , ai

guilles & tout ce qu'il faut pour la broderie &

pour le linge , Draganich avoit grand ſoin de leur

apporter & d'étaler à leurs yeux une quantité de

bagatelles éblouiſſantes qu'elles achetoient cherement.

Elles troquoient les fruits de leurs penibles travaux,

les fromages, les viandes ſalées , contre des chaînet

tes de laiton , des grains de verre , des coraux , des

médailles & toute ſorte de chiffons dont le premier

coup d'æil les frappoit toujours juſqu'à la ſurpri

ſe . Auſſi l'arrivée de Draganich étoit- elle une vé.

ritable fête pour la peuplade. Son chariot chargé de

balles & de caiffes entroit dans la plaine de Dizmo

comme le char d’un triomphateur , entouré des jeu

nes garçons , rencontré par les ferimes & accueilli

par les acclamations de toute la bourgade . Draga

nich le précédoit à cheval; il tenoit fous ſon bras

le paquet des articles plus précieux & plus délicats,

il excitoit par- là l'impatience de la curioſité . On

s'empreſſoit enſuite d'étendre les marchandiſes , par

tie fur l'herbe, partie ſur des tables , & ce n'étoit

pendant trois jours qu'une foule continuelle d'ache

teurs ou du moins de gens qui gambadoient alen

tour & examinoient tout avec admiration . Pervan

avoit établi un uſage très -commode pour le ven

deur
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deur ainſi que pour les acheteurs & qui abrégeoit

de beaucoup les opérations & le ſéjour trop dangé.

reux de Draganich . Après avoir interrogé les chefs

des familles & généralement annoncé aux gens du

village qu'on eût à indiquer ce qu'ils ſouhaitoient

que le marchand leur apportât l'année prochaine à

pareille époque , Pervan lui faiſoit dreſſer la note

de tout ce qu'on demandoit . On apprécioit les

commiffions & l'on chargeoit d'avance ſon chariot

& ſes gens des articles qu'on donnoit en échange .

Cet arrangement fort expeditif pour les Morlaques

étoit à tous égards très-avantageux au commerçant :

mais les bonnes gens ne s'en doutoient pas .

Pendant quelques jours c'étoit une grande oce

cupation , un plaiſir très - ſenſible de ſe montrer les

uns aux autres les belles acquiſitions qu'ils avoient

faites : & ces petits événemens répandoient ſur leur

vie d'ailleurs très -uniforme des variétés agréables .

LES
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ARGUMENT .

Premieres couches de Jella : arrivée

du marchand Draganich .

UN

N jour toute la famille de Pervan étoit ral

ſemblée autour de lui en s'occupant des tra

vaux ordinaires . Quelques mois s'étoient écoulés

depuis le mariage de Jervaz & tout le deſordre des

fêtes avoit fait place à la vie paiſible du Morlaque

agriculteur.

Mes chers enfans, leur dit-il , notre famille

eſt en bon ordre ; nous n'avons plus que des veux à

former : il y en a que j'adreſſe au ciel depuis long

tems ſans effet & auxquels il m'eſt dur, j'avoue,

de devoir renoncer . Quelque méchante Vieſchiza a

jetté un fort malfaiſant invincible ſur ma bonne

fille Daſcia : non , elle ne pourra jamais me don .

ner des petits- fils ; dix ans de mariage ſtérile me

font perdre l'eſpérance de voir cet arbre que j'ai

planté , pouffer de nouvelles branches . Stiepo, cet

1
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arbre chéri , ne verra pas les rejettons de fes raci

nes germer autour de lui : ſon ombre inutile eft

tombée ſur un fol aride infructueux . Mais il faut

s' en conſoler & ne pas haïr Daſcia . Son malheur

& la triſteſſe ne la rendent que trop à plaindre . Il

me reſte un fils & une fille : c'eſt par eux que je

vais renaître , Tervaz m'a donné ce matin l'heu

reuſe nouvelle , o Jella , que tu vas être mere . Ne

t'enorgueillis point, ma fille , de cet avantage : aime

Daſcia , comme ta compagne : elle regle & fòigne

la maiſon avec toute l'intelligence d'une habile mé.

nagere : le pain que tu manges , eſt paîtri par ſes

mains ; c'eſt elle qui trait nos vaches & qui t'ap

prête de fi excellens mets avec leur lait: les pou

les , les dindons multiplient & profperent par les

ſoins . Son travail entretient l'ordre , la propreté

dans la cabane : tu en jouis , comme les autres &

tu en as d'autant plus le tems de t'occuper des ora

nemens propres à ton âge. Tu vois donc qu'elle

eſt utile : & puis elle eſt fi bonne , elle t'aime tant !

Tu es jeune , Jella : ta four pourra t'inſtruire en

amie des devoirs de tout état dans le ménage : écou

te-la , ma fille , & réponds à la tendre amitié pour

toi . Que des ſoins malentendus de tes enfans ne

prennent pas le tems que tu dois aux foins de

l'homme qui t'a choiſie & à ceux , qui peuvent te

commander . L'enfant du Morlaque doit être fort :

c'eſt tout ce qu'on demande de toi . Baigne-le dans

l'eau fraiche à peine qu'il ſera hors de ton corps

&
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& plonge-le ſouvent dans le ruiſſeau voiſin . L'eau

froide endurcira ſes membres : il bravera la rigueur

des faiſons . Nourris- le abondamment de ton lait :

mépriſe ses caprices , ne te laiſſe pas attendrir
par

ſes plaintes , ne t'empreffe pas autour de lui lorsqu'il

crie . Sa volonté miſe en défaut , il en ſera plus doo

cile & toi plus tranquille . C'eſt la volonté qu'il

faut réprimer dans ton enfant, juſqu'à ce qu'il lui

foit permis d'en avoir une : ton fils doit dépendre

& de moi & de fon pere , tant que nos yeux ſe

ront ouverts . Lorſque tu iras laver le linge à lą

fontaine ou traire les vaches dans la prairie, prends

ton enfant avec toi , abandonne le tout ſeul ſur l'

herbe : il commencera par s'y rouler , il s'y traîne.

ra enſuite : bientôt il ſe dreſſera & s'étonnera de

l'aſpect du ciel & des étoiles . Si l'envie le prend

d'entrer dans la Cettina , laiſſe -le faire: la nature

dans le riſque lui apprendra à nager , comme elle

lui aura appris à ne pas tomber en marchant: tout

animal nage dans le beſoin & l'homme de même

avant le tems de la réflexion . Qu' il grimpe ſur les

rochers , qu'il brûle d'envie de courir après ce qui

s'échappe , qu'il s'efforce d'atteindre le chevreuil

ou le chamois à la courſe: il en deviendra plus lés

ger & plus diſpos. Que fa poitrine & ſa tête foient

toujours découvertes au ſoleil & à la gélée: que

ſon ame & ſon imagination ſoient toujours fermées

aux impreſſions de la peur . Enfin , Jella , fache

qu'il faut élever un homme & un homme Slave a

Tera
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ervary s'amuſera enſuite à lui montrer comment

' on faute ſur un cheval , comme on le fait courir

fans frein , comme on manie les armes de nos pe

res . Dieu falſe ; o ma Jella , que cet enfant ſoit

fuivi d'autant de freres & fours; que les grains

de cet épi que je tiens à la main . , ; Il donna l’épi

à Jella : elle compta avidement les grains ; il s'en

trouva quatorze . Jella regarda fon époux & fou

rit : tous battirent des mains & burent à l'accom

pliſſement des ſouhaits de leur pere .

Nika étoit une des fervantes de la maiſon ou

plutôt l'amie favorite de Jella . Née dans une fa .

mille nombreuſe du diſtriet , Perven , ſelon l'uſa.

ge ; l'avoit foulagée pour ſa part én prenant cette

fille chez lui , dans cet eſprit d'heureuſe égalité ,

qui n'attache aucune idée d'eſclavage ou de fervi.

tude aviliſſante à la condition des domeſtiques .

Niká , ainſi
que

ſes
compagnes , aidoit aux travaux

de la maiſon & de la campagne : nulle diverſité de

traitement entre les femmes de la famille & les

filles ou femmes étrangeres qui en font partie , &

qui en reçoivent la nourriture & l'habillement en

commun avec toutes les autres . Nika avoit même

une feur mariée au fils de la maiſon où cette

foeur étoit entrée comme ſervante : & un frere qui

ſur le même pied dans une autre famille , alloit

épouſer la fille de ſon maître . La ſatisfaction ré

ciproque , l ' âge , le goût forment parmi eux les

convenances pour le mariage. Lorſque ces mariages

rem.
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rempliſſe
nt trop la cabane du chef, on leur en

bâtit d'autres à côté : & ce mélange entretient l'éga

lité tout en obéiſſant à la nature .

Nika très - attachée à Jella la voyant avancer

dans la groſſeſſe & approcher du terme , la ſuivoit

partout aux champs avec une tendre inquiétude

qu'elle diffimuloit . Son état ne l'empêchoit pas

de vaquer comme toujours à ſes travaux , même

de plus fatigans, Elle alloit puiſer l'eau , préparoit

le dîner , ſervoit les hommes & n'en étoit que plus

robuſte & mieux portante : mais vers la fin , Nika

avoit ſoin en la prévenant de couper le bois à la

place . Etant un jour avec elle près du ruiſſeau ,

les douleurs de l'accouche
ment la ſaiſirent tout

d'un coup : fans s'effrayer ni ſe déconcerter , ,Ni.

ka , dit- elle , en lui ſerrant tendrement la main ,

je vais avoir beſoin de Kuttiara . Tu n'ignores

pas qu'une femme de nos païs ne doit accoucher

qu'à la ſeule préſence d'une vieille du rit latin :

& que c'eſt d'elle qu'elle apprend les devoirs &

les cérémonies du moment : cours vite , ma chere ,

à la cabane , va la chercher ., Nika eut de la pei,

ne à l'abandoner , mais elle courut comme le vent

& revint dans peu de minutes , en traînant avec

elle la vieille Kuttlara . Jella accoucha très -heureu

fement d'un beau garçon qu'elle lava tout-de-fuite

dans le ruiſſeau : la vieille lui indiqua les cérémo.

nies , entre autres celle d'enſevelir fous terre de

ſes propres mains l'arriere- faix . Après quoi la

mez
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mere enveloppa l'enfant dans ſon tablier & fans

en fouffrir ou avoir beſoin de ſecours ſe mit en

marche vers la maiſon qui étoit à quelque diſtan

ce : fa joye ajoutoit à ſa force naturelle . Le bruit

s'en étoit répandu : les femmes accoururent de tout

côté . Jervaz ramenoit dans ce moment les beufs

à l'étable : au premier cri confus il vole , il ren.

contre Jella à trente pas de la cabane , il fautes

fon cou & l'inonde de ſes larmes . Jella ouvre fon

tablier , il s'empare de ſon enfant & le couvre de

baiſers : il laiffe Jella qui le fuit lentement & court

comme un éclair dans les bras de ſon pere qui al.

loit au devant de lui . Jervaz leve ſa main d'auffi

loin qu'il le voit , & lui montre l'enfant

fils ton enfant . notre fang

les ſeuls mots que peut prononcer le pere hors de

lui-même. Jervaz ne parle point : il embraſſe tan .

tôt ſon pere , tantôt ſon enfant, le viſage baigné

de pleurs : il va devenir encore plus le favori de

fon pere: Pervan avoit toujours fi vivement fou

haité de voir ſon ſang ſe perpétuer : & fa joïe

étoit exceffive . Stiepo ſurvient , il embraffe l'en.

fant, il embraffe fon frere & foupire: il ſera le

ſeul fruſtré du bonheur de la paternité : mais Dao

fcia eſt là : il la voit , il l'aime & contraint ſes

foupirs . Daſcia & toutes les femmes entourent

l'enfant & le pere : Jella paroît , on la ſerre de

tout côté . Cette heureuſe famille fe groupe de

mille façons: la ſenſibilité deſſine & compofe bien

mieux

ce font.
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mieux
que l'art . Venez , foibles imitateurs de la

nature : c'eſt dans la cabane de Narcevizca que

vous apprendrez à tracer les différentes émotions

de l'ame , ſelon le degré & la qualité de la paſſion

qui l'affecte .

Sois honnête homme , s'écrie Pervan : ref.

ſemble à mon père , dit Jervaz : fois brave , com :

me tes ayeux , ajoute Stiepo : aime ta mere , com .

me elle t'aime , prononce à demie voix la tendre

Jella : fois mon ami , balbutie Daſcia . , Hommes

& femmes implorent ſur lui les bénédictions du

ciel : on lui déſire la haine envers ſes ennemis , la

force pour leur reſiſter , le plaiſir de s'en venger ;

on le voue d'un côté à la Sainte Vierge, d'un ay.

tre à Saint Nicolas : on voit d'avance qu'il ſera

le plus beau , le plus adroit du canton . Jella cou.

chée ayant ſon enfant aux pieds du lit entend &

voit toute la nuit le bruit & les fêtes de la famil,

le & n'en eſt point incommodée. La ſatisfaction ,

le contentement intérieur donnent le repos le plus

efficace à l'ame & aų corps : deux jours ſuffirent à

Jella pour ſe rétablir : au troiſieme elle eſt debout :

au quatrieme elle reprend les fonctions ordinaires

de ſa vie . L'enfant eſt porté à l'égliſe & reçoit de

la bouche du Caloyer le nom de Demetry Jerva .

vich . Les parens , les amis ſe rendent en foule ce

jour- là chez Pervan : on comble la mere de petits

préſens, on ſe livre aux réjouiſſances accoutumées

qui conſiſtent toujours dans le repas & la danſe ,
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Jella , l'uſage te fait ſortir du lit de ton époux

& coucher à ſes pieds , puiſque tu es devenue me.

re : mais que cet uſage ne t'afflige point . Jervaz

t'aime: il ne ſera pas incommodé des ſoins qu'exige

ton enfart: il t'appellera auprès de lui & ne vous

dra pas que tu ailles le prier de te permettre de

paſſer dans ſon lit , comme la plupart de tes com

patriotes l'exigent de leurs femmes .

Le bonheur de cette famille augmentoit tous

les jours . L'amour & le reſpect qu'on avoit pour

le chef , unifloit tous les individus entr'eux & fai.

fuit regner dans le ménage la paix & la proſpé.

rité . Aimez-vous , mes enfans, leur diſoit - il;

en vous aimant vous contribuerez tous au bien

de la famille & chacun en aura fa part . Les eaux

réunies dans la riviere portent des groſſes bar.

ques chargées d' un poids immenſe : les petits ca.

naux qui en ſortent & fe jettent de côté à travers

les champs , ne charrient que du ſable ſtérile &

peuvent à peine ſoutenir la nacelle du pêcheur .

Le tems viendra, l'heureux tems où la riviere
pour.

ra fournir aſſez d'eau au canal qui s'en ſéparera ,

pour qu'il puiſſe offrir les commodités du tranſport

& les avantages de la pêche . L'homme eſt fait

pour vivre avec l'homme & c'eſt en ſe raſſem .

blant & en ſe tenant unis qu'ils s'entr'aident , bi

tifſent des cabanes , ſe garantiſſent des intempéries ,

pourvoyent aux beſoins , jouiſſent de leur exiſtence

& de celle de leurs ſemblables auxquels ils la don.

G nent,
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nent . C'eſt l'union qui opére tous ces prodiges :

l'homme iſolé feroit , comme l'ours , errant , féroce

& craintif qui sourt nos forêts .

Cet eſprit d'union ſolide & vraie habite beau

coup plus volontiers les champs que la ville , où

le froid égoifme cherche inutilement à ſe cacher

fuus des dehors qui ne font plus trompeurs . Juſqu'

aux perſonnes étrangeres à la famille de Pervan &

faiſant chez lui le ſervice, partageoient cet eſprit.

Il eſt vrai qu'on les regardoit comme partie de la

famille même : le beſoin qu'on avoit d'elles , étoit

enviſagé comme un droit à la bienfaiſance & à

l'amour des maîtres, le ſervice , les ſecours que

l'on en tiroit comme une dette , à laquelle on

fatisfaiſoit
par

mille fortes de bons traitemens .

Stiepo ſérieux , réfléchi, étoit obſervateur : le

peu de connoiffances qu'il avoit , le rendoit cu.

rieux & avide d'en acquerir des nouvelles : il ai.

moit à faire des expériences foit dans l'agricultu

re , foit dans la propagation des troupeaux . Il

avoit eu autrefois en préſent d'un Raguſéen hôte

chez lui un bouc d'Angora : il s'en étoit procuré

une ſuperbe race , dont il apporta à fon pere les

premiers fruits avec une joye extrême . Leur poil

étoit beaucoup plus long , plus fin & à tous égards

plus beau : il auroit donné deux de ſes taureaux

pour avoir quelques chèvres de la même eſpèce .

La culture du potager , le foin du bétail & les

échanges de groſſes denrées avec les voiſins, tout

cela
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n'ayant

cela étoit ſous l'inſpection de Stiepo . Mais ai.

mant à s'occuper toujours , parlant peu ,

point de diſtractions, il veilloit auſſi au laboura .

ge , aux ſémailles , à la récolte , quoique ces tra

vaux fuſſent du département de Jérvaz . Celui-ci

plus jeune & d'un naturel plus diſlipé, préféroit

la chaſſe & la pêche à toute autre occupation : ſes

heures de loiſir étoient enıployées à chanter , à

ſculpter avec la pointe de fon couteau des vaſes de

bois , ſur leſquels il repréſentoit à ſa maniere des

årbres & des animaux . Les autres devoirs en

fouffroient & le bon Stiepo chậtioit ſa négligence ,

en faiſant lui-même à ſon insçû la portion negligée.

Le reproche étoit ſenti par Jervaz , lorſqu'il re.

venoit d'une longue chaſſe qui lui avoit fait ou.

blier ſon travail . Il embraſſoit , il remercioit ſon

frere avec la franchiſe d'un repentir ingénu : il fe

corrigeoit & devenoit plus aſlidu pour un mois ou

deux . Daſcia ſérieuſe, comme fon époux , étoit

auſſi active que lui . Tous les ſoins intérieurs du

ménage lui étoient confiés; Daſcia étoit une fem .

me unique ; elle avoit ſu rendre la cabane de ſa

famille la ſeule qui fut propre , malgré l'habitude

nationale du contraire : Le bon ſens de Pervan

avoit découvert la falubrité & les avantages de la

propreté. La ſaleté, diſoit- il à ſes enfans , eft

la cauſe de la pourriture: & la pourriture engen

dre cette quantité d'inſectes qui dévorent nos pro

viſions & nous rongent nous-mêmes . „ Daſcia avoit

l'ail
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læil à tout:- ſon travail entretenoit ce qu'on avoit

& ajoutoit du nouveau . Elle cherchoit à compen

fer fa ſtérilité par mille autres produits de ſon in

duſtrie : tout le monde portoit l'ouvrage de ſes

mains , ſoit en linge & en habits , ſoit en orne

mens de broderie qui en relevoient le prix .

On ainroit Daſcia , mais on chériffoit Jella :

celle-ci augmentoit ſon mérite de la maniere la plus

intéreſſante & la plus ſenſible au cœur de ſes pa

rens: elle avoit donné un ſecond fils à la famille .

Moins afſidue à l'ouvrage , elle prétextoit les ſoins

indiſpenſables de ſes enfans, pour s'en exempter ,

mais ces foins étoient aiſément interrompus lors

qu'il s'agiſſoit de danſer ou de chanter au fon de

la tambura qu'elle pinçoit auſſi bien que toute

autre jeune femme du canton . A ' peine entendoit

elle le vers de la belle chanſon Viens dans le rond,

a mon ame , qu'elle pofoit ſon enfant à terre &

commençoit à gambader . Daſcia lui rappelloit les

beſoins de l'enfant & lui en faifoit écouter les

cris : Je!la ne manquoit pas de fe ſouvenir alors

que le beau-pere lui avoit dit qu'il ne. falloit pas

accoutumer les enfans à être toujours contentés .

Elle quittoit , il eſt vrai , à l'inſtant la danſe, pour

la reprendre auſſitôt qu'elle pouvoit , fuivie du

petit Jervavich qui la tenoit par les jupes & fau

tilloit autour d'elle . Son ouvrage favori étoit la

broderie : il n'y avoit pas de fleurs dans la prairie

qu'elle ne fût imiter à l’aiguille , en les plaçant

fur
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:

ſur les manches des chemiſes , autour du cou &

ſur les marames . Elle favoit la pluſpart des chan

fons amoureuſes & héroiques de la nation ; c'étoit

toujours en chantant qu'elle travailloit au métier

& qu'elle aidoit quelquefois Daſcia dans les autres

occupations du ménage , quoiqu'un peu foiblement.

Franche , gaïe , ſans manquer de reſpect au vieux

beau -pere , elle avoit sû prendre avec lui un ton

de familiarité que Daſcia n'oſoit imiter . On aimoit

mieux le ſervice de Jella ; elle mettoit de la gra

ce , de l'intérêt à treſſer les cheveux des hommes,

à leur laver les pieds ; & lorſque Daſcia étoit oc

cupée , elle la remplacoit dans ces fonctions auprès

de Stiepo. A’ l'arrivée d'un hôte Jella s'empreſ

foit d'exercer envers lui tous les devoirs de l'ho

ſpitalité : lorſqu'il étoit à table avec les hommes ,

le ſapin allumé brûloit dans les mains de la jeune

femme qui ſe tenoit debout , & ſes propos égayoient

la converſation . Propre & prompte à tout , la

danſe & le chant la récompenſoient de toutes ſes

peines ; elle étoit adorée de ſon mari & chérie de

toute la famille. Le bon Staréſcina ne pouvoit ſe

paſſer d'elle ; il cachoit ſa tendreſſe autant qu'il

lui étoit poſſible , pour ne pas faire de la peine

à Daſcia : mais ſans compter les qualités eſſentiel.

les de la jeune bru , ſon enjouement & ſes manis.

res careſſantes , il étoit naturel qu'il diſtinguât dans

fon cour la belle -fille qui le faiſoit revivre dans

fes petits -fils. C'eſt auſſi pourquoi il faiſifloit lou

ES
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vent l'occaſion de quelque jour de Saint , pour

donner une fête & la divertir . Toute la jeuneſſe

du village étoit appellée: un grand repas précédoit

toujours les amuſemens : & quoique le vin n'y fût

pas épargné , il n'arrivoit jamais de querelle . Soit

qu'on s'exerçât à tirer au blanc ou à la courſe ,

le vaincu n'oſoit ſe plaindre de maniere à offenfer

fon rival victorieux . S'il l'eût osé , Pervan d'un

mot favoit le contenir . D'un air pénétré & fen

tentieux , il lui difoit Mon fils , de quoi te

plains - tu ? peux - tu en vouloir au fort qui malgré

ton adreſſe avoit décidé que tu perdrois ? Conſole.

toi : ce fort même a établi que tu gagneras une

autre foi. „Tout fe tranquilliſoit , les jeux recom

mençoient: le reſpect joint à l'amour pour le Store

réſcina le rendoit le pacificateur de toute diſpute ,

l'arbitre des opinions . Il prononçoit ſur les coups

douteux , & fa ſentence étoit reçue , comme l'ora.

cle du deſtin . Ce principe de néceſſité , quelque

difficile qu'il ſoit à concilier avec d'autres , eſt le

plus ſenſible, le plus frappant ſur la maffe du peu

ple même le plus éclairé: mais il eſt aveuglément

embraffé
par les hommes qui tiennent de plus près

à l'état de la ſimple nature , tels que les Morlama

ques . On n'a qu'à en appeller au deſtin ; le More

laque le charge de tout & y gagne l'heureux aban .

don auquel il ſe livre toute ſa vie .

Le ſage Topoſnich ſe trouvoit toujours à ces

fetes . Il en donnoit lui même quelquefois pour

jouis
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jouir plus ſouvent du plaiſir de revoir fa fille Jela

la & la petite famille . Tandis que la jeuneſſe des

deux ſexes répandue devant la cabane danſoit &

jouoit , les deux vieillards aſſis ſur l'herbe à l'écart

ſe queſtionnoient, s ' informoient de leurs affaires ,

fe plaignoient & réfléchiſſoient peſamment fans fan

voir ſouvent à quoi , avec des exclamations ſépa

rées par de longs intervalles . Pervan revepoit quel

quefois für ſon ſujet favori , les voyages & les

contes de ſon ami qui avoit vu de ſi belles & de

fi grandes choſes . Il ne ceffoit alors de l'interro

ger ſur les hauts faits de Catherina & fe faiſoit

répéter ce qu'il avoit entendu fur la grandeur de

Son empire & ſur l'eſpérance que Topoſnich annon

çoit , qu'elle pouſſeroit ſes conquêtes ſur les Turcs

juſqu'aux confins des Vénitiens . Pervan connoiffoit

ſon propre ſouverain & fentoit tout l'ancien atta

chement de fa nation pour lui . La protection , la

defenſe , les ſecours, dont les confreres jouiffoient,

ne leur coûtoient qu'une petite taxe : chaque fa .

mille la payoit au commiffaire du Général de

Zara qui venoit la percevoir tous les ans . Mais

Pervan enflammé par les recits de Toponiſch ſouhai

toit ardemment ainſi que lui un voifin puiffant ,

tranquille , ami de ſon prince & profeffant la

même religion , au lieu du barbare ennemi qui

de tout tems avoit infeite fa patrie & répandu

le fang de ſes ancêtres . Au milieu de la deſcri

ption des entrepriſes merveilleuſes de Catherina , il

G4 ne
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ne pouvoit ſe perfuader qu'elle ne fût qu'une

femme : il la croyoit une fée & très - ſouvent il

s'écrioit Crois moi , Topofnich, cette femme n'eſt

pas la fille de l'homme . Les plus vaillans, les plus

ſages parmi nos anciens ont-iis jamais rien fait

qui approche de tout ce que tu me contes de cet

te femme admirable ? En la foupçonnant d'une

eſpéce très - ſupérieure aux femmes communes , il

étoit tenté de l'invoquer : il la crut digne du cul.

te qu'obtiennent dans l'eſprit des Morlaques les

génies & les fées , par le pouvoir de cauſer le

bien & le mal , pouvoir qu'on attribue à des puiſ

fances furnaturelles , lorſque l'ignorance d'un côté

& le mérite extraordinaire de l'autre engendrent

l'admiration .

Frappé par ce ſentiment Pervan imagina une

fête encore plus magnifique que toutes celles qu'il

avoit données , & choiſit pour cela le tems du ree

tour annuel du marchand Draganich . Toute la po

pulation du diſtrict ſe rendant alors chez lui pour

faire les échanges ordinaires , il voulut la fur .

prendre & la divertir durant pluſieurs jours . Il ne

confia fon ſecret qu'à Topoſnich & à la diſcrète

Daſcia , dont l'adreſſe lui étoit néceſſaire . Quoiqu'on

le vît ſortir ſouvent de grand matin & ſe trouver

avec ſon vieil ami , les jeunes gens le reſpectoient

trop pour ne pas contenir leur curioſité . L'arrivée

de Draganich fit une grande diverſion .

Le voici , le voici devant la cabane des Nar .

y

1

1
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peviſca , aſſis ſur ſon cheval , ſuivi du chariot , en

touré des enfans & du peuple . Les femmes l’aident

à deſcendre , Pervan l'embraffe : on décharge les

marchandiſes, elles ſont dépoſées ſous le toît du

Staréſcina , fes domeſtiques ſont logés dans les ca

banes les plus voiſines . Trois coups de fuſil con

venus , tirés par Stiepo & répétés d'une habitation

à l'autre , annoncent la préſence du pourvoyeur gé.

néral & font accourir de tous les côtés de la vale

lée les intéreſſés & les curieux . On apporte tout

ce qui doit ſervir tant au payement qu'aux échan

ges .

Tandis qu'on étale autour de la maiſon les

richeſſes nationales , Dragunich reçoit de la famille

de Pervan tous les ſervices de l'hoſpitalité la plus

courtoiſe . Les femmes le déchauffent, le lavent ,

le peignent : les hommes tranſportent & rangent

les ballots : & ſon vieil ami le queſtionne de la

maniere la plus empreſſée ſur la ſanté , ſur ſes en

fans & ſur les affaires .

L'arbre eſt vieux , répond Draganich : il ſe

courbe & approche de la terre : la terre qui em

braſſe & preſſe ſes racines , qui pouſſa autrefois ſon

tronc & le ſoutient encore foiblement, va bientôt

recevoir ſa dépouille . Mais je n'ai pas été inutile

ſur cette terre : je laiſſe après moi de jeunes plan

tes qui pourront dans peu former une grande fo

rêr . Encore un fils, Jervaz ? en voilà trois
que

j'embraſſe . Je te félicite , o bon Staréſcina ; tes de

firs



106 Les MORLAQUES

firs ſont remplis . Et toi , o Stiepo , es- tu bien

riche en veaux ? tes brebis multiplient-elles toujours

de même ? - Ton mari t'aime, heureuſe Jella , &

moi je l'en aime davantage . - Daſcia , tu es la

plus fage des femmes que je connois . Que n'en

ai je une qui te reſſemble pour diriger ma mai.

fon ! Un verre de vin , mon ami , lui dit Pere

van : il répare les forces . - Deux & trois à la

proſperité de tous les Narzevizca , répond Draga .

nich : ils ont fait ma fortune : oui , mon ami , je

n'hélite pas
à le dire : le commerce avec ton vil.

lage, o Staréſcina , m'a enrichi & j'ai préparé à

mes enfans une fubfiftance qui pourra ne pas leur

coûter les fatigues fans fin , les voyages & les rif

ques que j'ai eſſuyés. Mais quant à moi, à quoi

me ferviront ces richeſſes ? Je travaillois , je ſouf.

frois en les amaſſant, je ne jouiſſois qu'en eſpéran.

ce : à préſent qu'elles ſont amaſſées, je n'ai plus ni

les facultés ni le tems d'en jouir : le froid de la

vieilleſle a gélé mes ſens & mes déſirs : je me

trouve entouré de biens au moment qu'ils me des

vieanent inutiles . Mes enfans courent les mers

pour en acquérir davantage . Je n'entends pas
ſouf.

fier le fier Aquilon , que je n'imagine qu'il déchi,

re les voiles , qu'il briſe ſur les bancs & contre

les rochers le vaiſſeau monté par mes fils : il me

ſemble que je les vois ſe rompre & périr, j'éprouve

les angoiſſes de la mort . Mes filles , auxquelles j'ai

donné de riches dots , ſont établies dans des terres

étran .
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étrangères auſſi éloignées de mes yeux que leurs

caurs hélas! le font du mien . Un de mes enfans

a épouſé une femme d'une grande ville lointaine :

elle ne daigne ſuivre ſon époux chez lui & venir

habiter fon isle paternelle . Je ne connois point mes

petits fils : ils ne verront jamais leur grand pere :

ils ne ſauront pas même prononcer ſon nom .

Oh

que j'envie ton fort , heureux Staréſcina ! Tes en.

fans creuſeront ta tombe : ton Jervaz gravera ſur

la pierre des hommes en pleurs , tandis

n'aurai perſonne des miens à l'entour de mon lit ,

pour fermer à jamais mes yeux égarés & mourans

qui chercheront envain dans les autres les regards

& les larmes de la nature . Ni mes filles ni les

femmes de mes enfans ne chanteront pas ſur mon

corps la chanſon de ma mort ou celle de mes tra,

que je

vaux .

Le bon Pervan pleuroit & la tendre déſola.

tion du vieux Draganich arrachoit des larmes à

toute la famille de ſes amis :

Mais pourquoi , lui dit le Staréſcina , ne

quittes-tu point le commerce & n'obliges- tu pas

tes enfans à vivre avec leurs femmes dans ton

isle ? - Il eſt trop tard , mon ami : & je n'ai pas

d'ailleurs ce droit dans nos païs . L'obéiſſance filia

le , ce tribut de la nature , le premier de nos de.

voirs , céde dans les païs policés à mille autres de

voirs inventés par la ſociété pour rendre l'homme

eſclave . Y a-t-il rien de plus naturel que de dé.

pen
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pendre de celui qui nous a donné l'être ? Peut- il

celui - ci vouloir autre chofe que le bien de l'objet

de toute ſa tendreſſe ? Oui , l'homme libre ſent &

chérit cette douce obéiffance: elle ne le gêne point:

elle ne s'oppoſe en rien au développement de tou..

te ſon énergie , de toute ſa force . Mais l'homme

des villes entouré , chargé de beſoins propres à ſon

état eſt obligé de vivre dans mille dépendances . Il

s'apperçoit de bonne heure qu'il lui faut d'autres

ſoutiens qu’un pere : & il enviſage bien plus de

liens & de rapports que ceux de la ſimple nature ,

Les honneurs , les richeſſes paroiſſent malheureuſe ,

ment des beſoins à ſes yeux . Pour les fatisfaire,

à combien de chaînes ne doit -il pas ſe ſoumettre ?

Pour amaffer du gain , il lui faut vivre au milieu

des travaux & des craintes : il faut qu'il ſoit en

garde contre la tromperie , tout en cherchant de

tromper avec ſuccès . S'il veut ſe diſtinguer & do

miner dans la ville , il doit fe faire des protecteurs

par l'exercice du plus bas eſclavage : enſuite pour re:

compenſe il eſt reduit à trouver du plaiſir dans

l'ennui & dans les embarras dont il eſt accablé
par

les clients . Les piéges des envieux , l'inconſtance

de la faveur empoiſonnent ſes fuccès . S'il eſt avi.

de de gloire militaire , il cherche à ſe mêler des

querelles auxquelles ſouvent ni fa patrie , ni lui ne

prennent aucun intérêt : & fa bravoure mal emplo

yée conſiſte à expoſer ſa vie au gré de mille ſupé.

rieurs qui retiennent ſes pas ou lâchent fes coups ,

fans



LIVRE CINQUIEME . 109

ſans qu'il lui ſoit permis d'être auſſi vaillant qu'il

voudroit . Au milieu de toutes fes entraves , l'a .

niour de la famille s'anéantit , les liens tendres &

ſacrés de la nature n'ont plus aucune force ; l'obéiſ

ſance filiale & même l'amour paternel fe détruiſent

les premiers . Mes enfans jettés de bonne heure au

milieu d'un monde pareil m'aiment peut- être enco

re , mais ils ſavent qu'ils peuvent ſe paſſer de moi

& de mes conſeils : peut-être moimême j'ai cru

juſqu'à préſent que je pouvois me paſſer d'eux .

Mais hélas ! la vieillefle reſſemble à l'enfance : elle

a beſoin de ſoutien comme elle .

Le bon Peruan étoit touché de l'état de Dra.

ganich , quoiqu'il ne comprît pas la plupart de ſes

diſcours . Quitte donc ton commerce & tes pé

nibles
voyages , o Draganich ; viens vivre avec moi .

Tu ſeras mon frere & mes enfans t'aimeront com

me moi-même : ils remplaceront les tiens .

Draganich à cet offre fixe le Staréſcina & re

garde enfuite autour de foi . Les fils & leurs fem

mes avoient dans les yeux cette expreſſion de joye

que le ſentiment ingénu du déſir & de l'eſpérance

y peint . Ils aimoient tous le vieux marchand , ſes

plaintes les avoient attendris & la propoſition du

pere leur avoit été extrêmement agréable .

Reſte avec nous , lui dit Stiepo : je te mon.

trerai les plus belles promenades : tu m'y ſuivras ,

te foutenant avec un bâton , ſur lequel j'ai ſculpté

deux ferpens qui entrelacent leurs têtes & en for

ment
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ment le pommeau : je le garderai pour toi. Je to

donnerai le bras & je préparerai un beau ſiège de

gazon pour t'aſſeoir au bord du gaiſſeau .

Reſte avec nous , pourſuit Jella : je chanterai

toutes les fois que tu voudras la chanſon de la bel

le Stane, lorſqu'elle s'échappa des mains d'Olman ,

le fier Turc qui l'avoit enlevée à ſa famille , ,

» Reſte avec nous, ajouta la bonne Daſcia : je

paftrirai ton pain avec du lait , pour qu'il ſoit plus

tendre : j'aurai ſoin de tes habits plus beaux que

les nôtres ; je tâcherai d'en faire de nouveaux tout,

à -fait pareils . ,

» Reſte avec nous , lại crie en l'embraſſant le

fougueux Jervaz . Tu aſſiſteras avec plaiſir à ma

pêche : je poſerai à tes pieds la charge du filet .

Emû juſqu'au fond de l'ame oui , ſoyez mes

enfans, s'écria Draganich
Et les miens ?

Ils viendront te chercher ici , ils nous verront

tous heureux , ils ſentiront qu'eux auſſi ne peu

vent l'être qu'avec toi & au milieu de nous . -

Et l'habitude? Moi-même qui vous parle , qui fuis

touché de vos offres , enchanté d'un aſpect ſi ra

viſſant, moi-même je n'ai pas la force de me ré.

foudre . Peut - être l'année prochaine ſerai - je affez

heureux pour vous complaire . »

Peryan n'ajouta rien de plus : il annonça .

lement à ſon ami qu'ayant deſtiné de faire tondre

ſon petit Demetry parvenu à l'âge convenable de

quatre ans , il l'avoit choiſi pour en être le pare

32

. .

ſeu

rain .
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rain . Il vouloit par-là ajouter au lien de leur an

cienne amitié celui d'une parenté fpirituelle par
fon

propre choix & par celui de toute la famille . Dra.

ganich accepta en remerciant , & ayant fait ligne

qu'il ne vouloit plus boire , Pervan lui fit parta

ger ſon lit , non ſans qu'auparavant les femmes

l'euſſent déchauffé & lui euſſent lavé les pieds &

les mains .

LES
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LIVRE SIXIEME.

ARGUMENT .

Le marché . Statue de Catherina .

de Draganich .

Départ

LE com aété plusmatineux que moi, sé

cria Daſcia en s'éveillant en ſurfaut . El.

le ſe leve tout doucement , ramaſſe dans un paquet

quantité de choſes préparées en ſecret & cachées

dans un coin : elle le dépoſe hors de la cabane &

va éveiller Pervan qui ne ſe fit pas attendre . Oc

cupé de fon projet à peine de toute la nuit avoit-il

fermé les yeux : il ſuit ſa belle- fille & ils s'ache

minent tous les deux avec le paquet des hardes

vers l'endroit , où ils travailloient depuis longtems

enſemble ſans que perſonne s'en fût douté . Aux

premieres lueurs de l'aurore ils entrerent dans le

bois d'Armaz , au pied de la belle colline de Stare

niz , où ſerpente le ruiſſeau de Radojich , avant de

ſe jetter à travers de la plaine & y groſfir en tor :

rent , C'étoit à un mille de Dizmo : la place avoit

été
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été choiſie par les deux amis Pervan & Topoſnich :

leur travail journalier aflidu ayec le ſecours de quel.

ques domeſtiques fidèles étoit venu à bout d'un ou.

vrage conſidérable . En élaguant les arbres moins

touffus ils avoient deſſiné une place ronde en face

de la colline qui la dominoit . Vis-a- vis de cette

colline ils démaſquèrent une longue allée qui joi

gnoit les champs & les chemins de communication ,

Une belle arcade formée par des branches d'arbres

entrelacées introduiſoit dans la place dont le con

tour étoit embelli par d'autres arcades qui condui.

foient dans le bois . Au pied de la colline ils

avoient élevé un petit monticule auquel deux gra

dins recouverts de gazon donnoient l'accès & fer

voient en même tems de fièges.

Pervan & Daſcia achevèrent tous les prépara

tifs : elle plaça & arrangea ce qu'elle avoit apporté

felon les inſtructions du beau-pere . De peur d'être

furpris en moins d'une demie heure ils furent de

retour à la cabane & ils y arriverent au moment

qu'on commençoit de tout côté à ſe rendre au lieu

de la foire . Ils ſe mêlerent à la foule & perſonne

ne s'apperçut de l'abſence qu'ils avoient faite .

Hommes , femmes, enfans accouroient par pe.

lotons , ceux- là traînant des chariots chargés de

cuirs menant des bæufs, portant des pots remplis

de miel , de cire , de beurre ; les femmes avec des

moutons & des fromages : les enfans avec des pa.

piers & des ſacs de fruits ſéchés . La grande place

H au
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au devant de l'habitation principale des Narzevizca

étoit couverte de peuple & de denrées , & prélen

toit le deſordre bruyant & animé d'un marché de

village

Jella , Jervaz & Stiepo ſortirent de la cabane

tenant Draganich au milieu d'eux fuivis des caiffes

& ballots qui renfermoient les objets de tant de

déſirs. Ils rencontrerent Pervan & Daſcia & leur

reprocherent amicalement de les avoir prévenus .

Au centre de la place on dreſſa une grande ta.

ble , & les coffres du marchand furent placés tout

autour . Draganich y monta ; après avoir fait ou

vrir ſes malles , il en tira ce qu'il voulut étaler aux

yeux des Morlaques étonnés & ce qu'il devoit di

ftribuer ſelon les commiſſions reçues l'année précé

dente . Enſuite s'étant gravement aſſis fur un petit

eſcabeau à trois pieds & ayant devant lui les Nar .

zevizca , comme garans des contrats & préſidant à

leur exécution , il ſortit de la ceinture la longue

liſte des commiſſions & des perſonnes qui les lui

avoient données . A meſure que chacun étoit nom

mé il s'approchoit de la table & recevoit des mains

de Draganich ce qu'il lui avoit commis & déja pa

yé d'avance . On voyoit partir & ſe répandre ſur

la place des pièces de toile , du drap , des cuirs

travaillés , des inſtrumens d'agriculture, des meubles

de cuiſine & mille articles variés dont les Morla ,

ques ont beſoin & dont ils reſtent conſtamment pri.

vés par leur ignorance & par leur pareſſe . Chacun

re.
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rejoignoit avec des cris de joïe fa charrette ou la

bête de fomme pour y dépoſer la nouvelle marchan

diſe . Draganich , pour conferver ces bonnes gens

dans l'affection envers lui & par conſéquent dans

la bonne foi, avoit la fineffe & peut-être auſſi la

bonté de donner à chacun , après lui avoir fourni

l'article de ſa commiſſion , quelque bagatelle en pré

ſent : c'étoit un peu de tabac , du rakia , une pipe ,

quelque quart d'aune de drap rouge pour faire des

kaipaki ou bonnets : & le Slave enchanté étoit au

comble du bonheur .

Les femmes vinrent enſuite & l'on s'en ſeroit

apperçu au luxe qui paroiſſoit dans les articles de

leur compétence . On ſortit pour elles avec le mê.

me ordre que pour les hommes , des mouchoirs ,

des colliers , des franges en laine : il y eut même

quelques houppes : mais elles n'avoient pas oublié

les ciſeaux , les aiguilles, les pelotons de fil , de

ſoye , l'or file & mille objets de ménage .

Draganich généreux & galant à la fois ajou.

toit à chacune le petit préſent. Il donnoit à la

vieille femme une image encadrée : à la jeune ma

riée un miroir grand comme la main , à la fille

une fleur artificielle, une plume de paon ,

Après avoir reçu les applaudiſſemens & les

remercimens qui s'élevoient en cris autour de lui

Draganich , homme en regle & prévoyant , rappel

la encore en révue tous les hommes qui lui appor

toient de la marchandiſe , en payement anticipé des

H 2 com.
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commiſſions qu’ou alloit lui donner pour l'anrée

prochaine. Son écritoire & ſa plume à la main il

écrivit le nom de chacun , les effets qu'on lui relà.

choit & ceux qu'on lui commettoit : après quoi les

gens recevoient dans des huttes conſtruites à cet

objet au fond de la place les animaux & les den

rées qu’on fourniſſoit d'avance . L'eſtimation des va

leurs & le rapport des prix n'étoient gueres calcu

lés : & le Morlaque ne penſoit qu'à échanger objet

pour objet , ce qui ne gâtoit pas les affaires du

commerçant : mais celui-ci favoit donner au contrat

toute la folemnité qui pouvoit le mettre à l'abri du

reproche ou du repentir . Après avoir drefé ſa li

ſte , il reliſoit à chacun l'article de la commiſſion

donnée & de l'objet deſtiné à l'échange: il deman

doit ſurtout qu'on déclarât à haute voix ſi l'on

étoit content . Auffi n'entendoit-on jamais fortir

une plainte de la bouche d'un Morlaque : tous au

contraire s'en alloient très- fatisfaits de leurs nou .

velles acquiſitions & fe les montroient les uns aux

autres pour s'en féliciter réciproquement.

Le déſir des fuperfluités rend les hommes ru

fés: quand on les ignore & que l'on a tout ce qu'il

faut pour ſuppléer abondamment aux premiers bem

ſoins , on ne calcule pas le ſuperflu , onon ne ſe

foucie pas d'attacher une idée juſte à ſa valeur .

Le peu de variété dans ce fuperflu même difpenfe

les Morlaques de l'induſtrie d'évaluer leur propre

fuperflu d'une maniere à ſe procurer une plus gran .

de
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de quantité & diverſité dans les articles du ſuperflu

étranger . Ce peu de variété empêche auffi qu'il ne

s'éleve parmi eux des ſujets de jalouſie ou de nou

yelles envies difficiles à contenter . Draganich avoit

l'eſprit de comprendre qu'il auroit riſqué en appor

tant des nouveautés trop frappantes & qu'il valoit

infiniment mieux pour la tranquillité. & la ſûrete

de ſon riche commerce qu'il retînt fes chalands

dans les bornes de leurs idées accoutumées .

La foire finie & les opérations du commerce

achevées , on ſe rejetta ſur le divertiſſement fayori

de la nation & de la nature , le repas . Chaque chef

de famille raſſemble fon monde autour d'une motte

de terre ou d'un banc , ſur des racines faillantes au

pied d'un arbre & y étale ſes proviſions : tous man

gent , boivent & crient : les femmes ſervent tour à

tour en paſſant d'une table à l'autre juſqu'à ce qu'il

leur foit permis de s'accroupir dans différens çoịns

& de manger à leur tour . Les fantés , les éloges

à Draganich montent au ciel avec les hurlemens au

milieu des tourbillons de fumée de tabac .

Pervan voyant l'heure à propos & les eſprits

bien diſpoſés, hâte la fin du repas & propoſe une

petite promenade à pied à toute la compagnie fans

{ e ſéparer. On y conſent gaiement , on imagine qu'il

y aura des jeux préparés & des prix à gagner fe.

lon l'uſage pratiqué dans chaque fête . Pervan prend

par les mains les deux vieillards Topofnich & Dra

ganich & tous les trois précedent la multitude .

Cel.
H 3
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Celle - ci s'éparpille en ſautant de côté & d'autre

pour rallentir la marche : perſonne n'auroit osé

prendre le pas fur les trois vieux amis qui chemi

noient lentement vers le bois d'Armaz .

Dès qu'ils y furent parvenus & qu'ils eurent

découvert la grande arcade d'entrée , ils ſe tourne

rent vers la nombreuſe fuite & l'inviterent à venir

voir quelque choſe de nouveau . Le peuple fondit

dedans avec l'empreſſement le plus curieux. & fut

très-étonné de fe trouver au milieu d'une belle pla

ce ronde d'environ deux cent pas de diamètre . Les

arbres qui en formoient l'enceinte , joignoient leurs

branches élevées & laiffoient voir à travers de leurs

gros troncs l'épaiffeur de la forêt au milieu de la

quelle la place avoit été préparée . Tout le long

du circuit deux petites élévations en terre gazon

née paroiſſoient ébaucher le commencement d'un

amphitheatre . Mais ce qui fixa d'abord les yeux

de tout le monde. ce fut une grande ftatue de fem

me érigée fur un petit monticule dans le fond de

la place à la droite de l'entrée . Elle étoit habillée

à la Morlaque & de la façon la plus magnifique .

Un long voile pendoit de fa tête fur le dos : des

grandes treffes tomboient ſur la poitrine au milieu

deſquelles on voyoit briller une croix d'argent do

ré parfemée de pierres. Le cou , les cheveux , la

ceinture étoient ornés de toute eſpèce de joyaux à

la Slave , c'eſt- à -dire de monnoyes d'argent', de

perles de verre , de coraux de chaînettes . Elle

avoit
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avoit à côté,le grand fabre de Pecirep : deux beaux

piſtolets & un riche poignard ſortoient de la cein

ture : ce fier attirail montroit que l'heroine étoit

guerriere , Pervan lui -même rendu ingénieux par

fon zèle avoit eu l'adreſſe à force de bâtons & de

paille de former le noyau de la ſtatue qu'il avoit

enſuite recouverte de tout ce qu'il poſſédoit de plus

riche & de plus parant dans ſon tréſor . L'habit,

l'habit de nôçes de la chere Anka qu'il n'avoit ja.

mais voulu donner à aucune de ſes belles- filles, re

voyoit le jour depuis trente ans & habilloit fuper

bement la ſtatue: elle avoit ſur ſa tête une couron .

ne de feuilles d'ormeau melées avec des branches

de vigne ; Pervan , ignoroit ſans doute l'uſage du

laurier . De groſſes perles noires de jais étoient à

la place des yeux : & quelques fucs avoient vive

ment coloré ſes joues & ſes lèvres . L'induſtrie ex

citée par le ſentiment & guidée par la ſeule natu

re , étoit venue à bout d'inventer une ftatue : Per

van avoit fi peu vu qu'il pouvoit à bon droit pal

fer pour inventeur de ſon ouvrage. Elle appuyoit

la main gauche ſur une grande boule couverte de

toile bleue qui devoit repréſenter un globe (les

įmages facrées lui en avoient appris la fignifica

țion ) : dans l'autre qui étoit étendue , elle tenoit

des grands ciſeaux: le tronc d'un gros arbre lui ſer

voit d'appui & le ſommet en pavillon formoit une

eſpèce de dais au deſſus de la tête . Sur le premier

des deux bancs qui étoient à ſes pieds , on voyoit

éta
H
4
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étalés les prix deſtinés aux vainqueurs dans les

jeux : des branches proprement rangées dans le con

four les ſoutenoient . Le ſecond banc étoit préparé

pour les juges . Vis -à - vis la ſtatue s'ouvroit la gran

de allée au fond de laquelle étoit fixé le but , tant

du tirer que de la courſe .

Toute la population de Dizmo pendant quel

ques minutes reſta immobile de furpriſe & d'admi

ration juſqu'au nioment où le ſentiment de la de:

votion prévalut unanimement & fit tomber tout le

monde à genoux devant la ſtatue qu'on alloit in

voquei .

j , Arrêtez , s'écria le Staréſcina debout au pied

du monticule étendant les bras vers le peuple age

nouillé : oui , adorez à genoux , mes bons enfans ,

l'image de la grande Catherina , telle que j'ai pu

vous la repréſenter: mais que votre culte foit feule

ment celui que l'on doit à la plus grande des mori

telles . Catherina que vous voyez , eſt la ſouverai.

ne , la mere de la nation Rulle , c'eſt à dire de nos

anciens freres. Elle régit autant de peuples qu'il y

a d'étoiles dans le ciel : fon empire embraſſe la plas

vaite portiori du monde où nous ſommes : le plus

fort de nos chaſſeurs ne pourroit pas en parcourir

l'éteridue dans pluſieurs années . Elle parle notre

langue ; ſes innombrables ſujets ont nos uſages , no

tre religion : ils chantent nos chanſons, ils recon

noiffent nos mêmes ancêtres , ils font Slaves com

me nous & leurs ennemis font les nôtres . Catheri.

14
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Ha feconde nos defirs communs: elle envoye à la

deftruétion des barbares Ottomans les enfans de nos

anciens peres . Dans peu nous pourrons révoir en

paix les païs où nous ne pouvons à préſent mettre

le pied que chargés de chaînes . Nous y viſiterons

rios freres : nous nous tendrons nos bras rapprochés

& nous mèlerons nouvellement par des heureux ma

riages ce fang qui vient de la même ſource .

A peine eut-il fini de parler , la foule s'empreſ

ſe autour de lui & de Topoſnich , en les accablant

de queſtions : Les femmes voulurent qu'on leur dit

premierement , fi Catherina étoit belle , fi elle étoit

douce , fi elle avoit des enfans . Catherina , Cathe.

rina reſonne dans toutes les bouches & pluſieurs

s'approchent encore de la ſtatue & ne peuvent s'em

pêcher de fléchir le genou .

Le reſpectable Staréſcina fait finir le tumulte

& ordonne qu'on fe place ſur les bancs . Tout le

mondé obéit : lui - même ayant à ſes côtés les deux

vieillards' va fur le premier banc aux pieds de la

ſtatue & prend entre ſes genoux le petit Jervavich .

Il fait figne à Topoſnich de monter plus haut & de

lever reſpectueuſement de la main du fimulacre les

cifeaux . Il les reçoit , les baife & les donne di te.

nir à Druganich , pendant que debout élevant fa

voix le plus qu'il lui eſt poſſible , il adreſſe cette

prière à l'image .

Puiſſante Catherinà , c'eſt ſous ta protection que

je vais donner les premieres marques de virilité à

mon
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mon petit - fils pour que le recit de tes grandes vera

tus do de ton courage mále lui inſpire les qualités

dignes d'un de tes enfans do d'un brave Eſclavon .

Puiffante Catherina , la gloire de ton fexe

l'émulation du nôtre , reçois l'hommage d'un peuple

qui n'a appris à te connoître que depuis peu , mais

qui te chérit i bonore comme ſa mere ea sa die

vinité ,

Puiſſante Catherina , me dédaigne pas , ji tu

l'apprends jamais , le culte d'une ame pure qui dans

fon obſcure retraite te paye le tribut de l'admiration

met à tes pieds ſes freres de ſes enfans , afin

que tu les reconnoiſſe pour les tiens .

Puiſſante Catherina , j'ai des neveux ; puiſe

leur ſang teindre les drapeaux victorieux de l'aigle

e du lion ! Puiſſent- ils faire diſparoître de notre

ciel l'infame croiſſant de faire briller à la place la

croix du ſauveur !

Puiſſante Catherina , le ſeul défir le dernier

que je reſens à la fin de mes jours, eft de mne jete

ter à tes pieds ego dy laiſſer mes voeux de ma vie ,

Puiſſante Catherina , s'écrię tout le peuple des

Narzeviſca , écoute, exauce les prieres du bon Sta.

réſcina de les nôtres . Détruis les infideles , rappro,

che les freres des freres que nous chanterons tous en .

ſemble tes louanges , o puiſſante Catherina .

Au milieu de ces dévotes acclamations Dra.

ganich coupe les cheveux de l'enfant tout autour de

fa tête & ne lui laiſſe qu'une touffe dans le milieu .

11
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Il tire enfuite de fa poche une belle bofte d'ar

gent , y met les cheveux coupés & en fait préſent

au nouveau petit filleul. Celui-ci par un mouve

ment auſſi naturel qu'ingénu remet le préſent à ſon

ayeuł. Pervan d’un air pénétré & majeſtueux étend

fa grande main calleuſe fur la tête de l'enfant &

lui parle ainfi à haute voix pour l'inſtruction de

toute la jeuneffe.

Sois homme , Demetry ſervavich , fois bra

ve & honnête . Aime tes amis & fers- les au prix

de ton fang & de ta vie : verfe le fang de tes en

niemis & ne leur pardonne jamais celui qu'ils au

ront verſé pour aucun prix qu ils puiſſent t'offrir,

ſi tu ne veux que les ames de tes parens ou de

tes amis maffacrés viennent troubler ton fommeil ,

pour te demander vengeance . Tu es Slave : tes an

cêtres font les mêmes que ceux des fujets qui obéiſ.

fent à Catherina . Souviens- toi toute ta vie

aux pieds & des mains de cette héroine que tu as

reçu les premieres marques apparentes de la virili

té & ne fais jamais rien d'indigne d'un commence

ment fi glorieux . Peut-être les ſaintes ailes du lion

qui nous protége, vont ſe déployer & ſeconder le

vol de l'aigle conquérant qui va planer ſur le païs

immenſe , ſéjour floriſſant de nos peres . Peut-être

le bonheur de les ſuivre t'attend toi & tes freres .

Je te dévoue à la gloire de nos maîtres , à la dé

livrance de notre ancienne patrie, aux triomphes

de Catherina . Mes freres , mes enfans, c'eſt la voix

que c'eſt

a

E.

16
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du mourant qui vous parle : je vais bientôt entreț

dans la demeure de l'éternelle vérịté : c'eſt elle qui

m'inſpire ce langage . Heureux , en vous quittant

dans peu , d'emporter avec moi de fi belles eſpé.

rances ! Confirmez . les par vos ſentimens ; qu'ils

éclatent à la face , à la préſence imitée de cette

femme incomparable , l'honneur de ſon ſexe & le

plus admirable objet de l'émulation & des homma

ges du notre .

Le chanteur & pcëte Radomir. ſe plaçant auſſi

haut qu'il put du coté oppoſé à la ſtatue .fufpendit

par ſa préſence & par ſes geſtes le bruit & s'écria .

O Pervan , o cher & bon Staréſcina , tes pa.

roles ſont comme la lumière du ſoleil : elles nous

éclairent & font paſſer dans nos veines le feu de

la valeur . Nous adorons avec toi dans Cathering

l'image de la divinité : nous attendons les effets de

fa bienfaiſance , comme nous apprenons à connoître

ceux de ſa toute -puiffance par ta bouche . Nos

mains ſont ſur nos fabres & fur nos cours : les uns

& les autres font à nos maîtres & à leurs amis .

Draganich , o l'ancien ami des Morlaques de Dizmo,

o le parrain du premier- ne des Narkevizca , vois

notre fête , notre joie ; emportes-en le ſouvenir dans

les païs lointains & fais enforte que

Catberina tour .

ne les yeux vers les pointes élevées de la Clapas

vizza . Là ( qu'on lui diſe ) tu as d'un côté tes

ennemis qui occupent & deshonorent
un fol, dont

la terre eſt mélée aux cendres des Slaves , les pea

res

+
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res de tes ſujets & les nôtres : de l'autre côté tu

vois les enfans de ces Slaves mêmes eloignés de

leurs maftres & defenſeurs , expoſés aux inſultes ,

aux violences de la brutalité Mahometane , brûlans

de joindre les exploits de leur courage aux glorieu

ſes entrepriſes que tu vas reprendre & conſommer

pour la deſtruction de cet ennemi commun . Sécoue

ta tête , ſouffle fur lui : il diſparoîtra , comme le

brouillard triſte & nuiſible fe diſſipe aux premiers

rayons du ſoleil .

Radomir pouffa fon cri traînant : il fut fuivi

de ceux de tous les autres , les bras en l'air & les

genoux à terre . Draganich immobile , par là ſure

priſe & par l'attendriſſement, ne put répondre : il

levä au ciel ſes mains & ſes yeux gonflés de lar

mes , & les laiſſa tomber enſuite ſur ſon ami Nara

gevizca . Ils deſcendirent tous les deux ſe tenant

embraffés & Pervan annonça que les jeux alloient

• 52

commencer .

j; Que les plus forts à la courſe ſe montrent ,,

s'écrie - t- il . A ces mots nombre de jeunes gens jet

tent leur kabaniza ou capote , & leur kalpaki ou

bonnet qu'ils donnent à garder à leurs amis . Ils

doivent parcourir trois fois la longueur de l’allée ,

en doublant chaque fois un arbre marqué au fond

de la même allée & ün pieu planté au bas du mon

ticule . Le troiſieme tour finiffoit aux pieds de la

ftatue & c'eſt de la que partoient tous les prix .

Le premier des trois vainqueurs à la courſe reçoit

deux -
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deux piſtolets garnis en argent : le ſecond un poi.

gnard : le troiſieme un marame . On propoſe enſuite

de tirer au blanc ; dix concourent aux prix . Les

juges examinent les coups & celui , dont la balle

eſt le plus près du centre , gagne un habit com .

plet , le ſecond une bague d'argent , ſur laquelle

on a gravé le combat de deux guerriers , le ſabre

à la main : le troiſieme n'a qu'un kalpaki neuf.

Après , on porte au milieu la groſſe pierre à lan

cer : huit Morlaques des plus robuſtes fe défient,

fixent un but & tâ hent de l'atteindre . Après avoir

foulevé la pierre au deſſus de la tête & l'avoir ma

niée leſtement, chacun jette au loin cette même

maſſe de poids que deux hommes ailleurs pourroient

à peine lever de terre : il y eut tel joueur qui paf

ſa même le terme fixé . Un beau ſabre damafquiné

fut le premier prix : le ſecond deux plaques d'ar

gent à placer ſur la ceinture : le troiſieme une el

pèce de plume de héron , dont les Morlaques or

nent ſouvent leurs bonnets . Pervan avoit cédé à

Draganich les honneurs de la fête & Draganich di

ftribuoit les prix : mais les fils de Pervan n'avoient

concouru à aucun, parceque leur pere les avoit four

nis . Les quatre freres de Jella figurerent parmi les

vainqueurs

La fête ainſi terminée au contentement de tous ,

on ſortit de l'amphithéatre ruſtique, & il n'y eut

pas un ſeul Morla que qui ne pliât le genou en paſ,

fant devant le fimulacre de Catherina . De retour à

Diz
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"

Dizmo chacun ſe ſépara pour porter à ſa cabane les

emplettes de la foire .

Draganich enchanté de ce qu'il avoit vu ſe

confirma de plus en plus dans la penſée de venir

paſſer le reſte de la vie avec ſes amis . Les deux

Jours ſuivans il y eut encore du concours chez Pere

van , pour tenir compagnie au vieux marchand qui

étoit ſur ſon départ . Le quatrieme jour celui - ci

prépara fes chariots & tout le monde s'empreffa de

l'aider à ſe mettre en marche . Pervan & Draga *

nich dans les bras l'un de l'autre répandirent bien

des larmes en prenant congé & promirent de ſe re

voir en pareil tems l'année prochaine :
- , Oui ,

dit l'étrang
er

, o cher parent , je ſerai dans un an

ou chez toi ou dans la tombe : puiſſe.je la trouver

ici & y être dépoſé par tes bras , accompa
gné

de ta

nombreu
ſe

poſtérit
é ! Puiſſe la mienne s'y joindre &

ne faire qu’un peuple avec les tiens !
O Draga.

nich , tu t'abuſois : tu embraſſois ton ami pour
la

dernière fois . L'un de ſes enfans revint à ſa place :

le malheur & la deſolation marchoient ſur ſes
pas :

n'anticipons pas ſur les événemens . Jella l'embraſſe

& ſes grands yeux ſe rempliſſent de larmes : garde

ces larmes précieuſes pour tes diſgraces : le ſang de

Draganich doit t'en faire répandre de bien plus

amères . Les enfans de Pervan & d'autres parens

accompagnent le vieillard juſqu'à la ſortie du villa

Il marche avec fon butin & en le conſidérant

il calcule deja la profit qu'il doit en retirer , & ne

fon .

.
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1

ſonge plus à la douceur de finir ſa vie en repos

dans le ſéjour de l'innocence . Tous lui ſouhaitent

un heureux voyage , un heureux retour . Il quitte

ſes amis : ſon coeur ſe taira bientôt & fa tête ne

s'occupera plus que de ſes comptes & de ſon com

merce .

Aidé de ſes enfans le bon Staréſcina conſtrui.

fit une nouvelle cabane à laquelle il chercha de

donner , comme il put , l'air d'un temple : il la de.

ftinoit à renfermer & à conſerver la ſtatue de Ca.

therina qui devoit deſormais préſider à toutes les

ſolemnités de la population . Il conçut même le pro .

jet de s'en procurer une , laquelle à un travail mieux

entendu & plus durable joignît le précieux mérite

de reſſembler à l'original. Quelque talent que l'ins

duſtrie & l'envie de réuſſir. půſſent donger à lui &

à ſes enfans, il fentoit bien que manquant de tou .

te forte d'inſtrumens propres à la ſcụlpture, il n'au .

roit jamais pu rien faire : & que ce n'étoit pas avec

la ſeule pointe du couteau qu'on pouvoit former

quelque choſe au deſſus de leurs puvrages ordinai.

res . Il fut fàché de n'avoir pas donné cette com

miffion à Draganich : il tardoit à ſon ardeur impa.

tiente d'attendre le retour annuel de fon correſpon.

dant: & il rêvoit continuellement aux moyens les

plus prompts d'avoir cette ſtatue de Raguſe ou de

Veniſe : probablement dans ces villes y avoit- il des

perſonnes auxquelles les traits du viſage de cette

fquveraine étoient connus : il ſe doutoit bien aufli

que
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que ſes portraits étoient répandus dans les grandes

capitales & que d'après ceux- là on auroit pu lui

faire l'image qu'il ſouhaitoit . En attendant quelqu ’

heureuſe occaſion , il ordonna une viſite par ſemai.

ne à la cabané où il avoit placé ſon ouvrage , pour

veiller à fa confervation . Il renferma les habits &

les joyaux qui avoient orné la ſtatue , & qui ne

devoient plus ſervir à d'autres uſages qu'à parer

cette image révérée , toutes les fois que des fêtes

pationales ou des événemens ſignalés la faiſoient

ſortir de la chapelle & préſider à la joye publique .

Il penſoit de laiſſer ce monument à la population

en fe flattant par-là que fa mémoire auroit pu ſub

fifter avec celle de Catherina . L'ambition d'une re

nommée après la mort fait même s'inſinuer dans

l'homme preſque fauvage. La tienne étoit juſte , o

Pervan : le ſouvenir du bien que tu avois fait à

tes compatriotes, méritoit d'être tranſmis à la po

ſtérité , comme celui qu'a fait Catherina à une fi

grande portion de l'univers . , Quelle joie , diſoit.il

à ſon ami Topoſnich , lorſque nos freres les Ruſſes

après avoir.chaffé les Turcs viendront habiter les

contrées voiſines, ſi je pouvois les invitant chez

nous leur montrer l'image de leur ſouveraine &

leur dire , elle m'étoit connue ! Ah du moins mes

enfans la leur montreront fans doute en diſant ',

c'eſt notre pere qui nous fit connoître Catheria

dont la mémoire durera auſſi long-tems que le

monde . »22

I Les
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Les jours du bon chef des Narkevizca ſe pal

foient dans une douce ſérénité à la maniere des an.

ciens patriarches . Une fille , dont Jella accoucha ,

avoit augmenté la famille : c'étoit le quatrieme des

enfans qui en fix ans de mariage étoient iſſus de

ſon fils . A la vue de la ſeconde génération robu.

fte & floriſſante , le cæur du grand -pere éprouvoit

la ſatisfaction la plus pure & la ſeule que la natu

re reſerve pour le bonheur de la vieilleſſe .

Plus le Morlaque, chef d'une famille , la voit

croitre en nombre , plus il en eſt heureux par le

ſentiment & par le fait . A' meſure qu'il avance en

age, les enfans & les neveux redoublent de ſoins

& de reſpect pour lui. Ils révérent , ils chériſſent

d'une maniere preſque religieuſe le principe ſenſi

ble & vivant dont ils ſont deſcendus : & ces ſenti.

mens ſont en proportion du dégré d'éloignement

de parenté : une quatrieme génération regarderoit

fon triſaïeul vivant comme un Dieu .

„ C'eſt de notre pere , diſent-ils , que nous

venons : & de pere en pere on remonte juſqu'au

premier qui vint de Dieu . Le premier homme qui

ofa déſobéir à Dieu fon pere , attira ſur lui fa ma

lédiction . Obéiſſons à celui qui nous a donné la

vie , pour qu'il ne ſe venge point & ne nous mau.

diffe , comme Dieu a maudit le premier homme .“

C'eſt ainſi que l'obéiſſance filiale & la vengeance

font chez les Morlaques , pour ainſi dire, égale.

ment d'inſtitution divine .

Tou ,
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Toute la famille des Narkevizca avoit pour

fon chef une tendre vénération : les petits enfans

le carefſoient parcequ'il étoit à fon tour bon & ca

reſſant: Demetry ne manquoit pas chaque jour après

dîner de courir chercher la pipe du grand-pere &

de lui apporter la braiſe pour l'allumer . Le bon

vieillard idolâtroit cet enfant & ne pouvoit ſe paſ

fer de lui . La tête & la poitrine nues , une petite

camiſole de ferge fans manches ſur le corps , l'en

fant couroit les champs en le ſuivant dans ſes pro

menades . S'il s'agiſſoit de paſſer un ruiſſeau , Pere

van encore robuſte , appuyé ſur ſon bâton , le tra

verſoit & crioit à l'enfant de l'imiter : celui-ci fans

balancer s'élançoit & ne pouvant atteindre au bord

oppoſé il ſe trouvoit dans l'eau : le vieillard fou

rioit , l'enfant tout mouillé fortoit en riant encore

plus , & s'amuſant. du bruit qu'il faiſoit en mar

chant avec des ſouliers remplis d'eau : jamais le

grand-pere ni aucun de la famille n'auroit imaginé

de le ſecher ou de le changer , même au plus fort

de l'hiver . Il falloit quelquefois monter la colline

pour voir ſi le raiſin étoit mûr : Demetry étoit après

lui: la montée étoit- elle rude ou le chemin pier

reux ; plutôt que de le quitter , il ſe traînoit après

lui & le ſuivoit en grimpant . Il connoiſſoit deja

les moutons les plus gras & les indiquoit comme

les plus propres à être mangés . En rencontrant au

pâturage un petit cheval , s'il pouvoit attraper la

crinière , bientôt après on le voyoit deſſus: il fai.

I 2 ſoit
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ſoit tous ſes efforts pour s'y tenir & il y réuſhi froit

le plus ſouvent , malgré ceux du cheval pour s'en

débarraſſer : il en tomboit quelquefois & la chute

l'affligeoit plus que la douleur , car il n'étoit ni

plaint ni carefé . Tu es maladroit , lui diſoit

Pervan : mais une autre fois tu feras mieux ; mon.

te encore devant moi fur ce cheval : ſerre toi bien

fort à ſon cou en empoignant la crinière . “ Dans

les heures de repos il le prenoit entre fes genoux

& lui enſeignoit les chanſons d’Anka & de Marco

Kralovich . Quand il le voyoit tourmenter ſes fre

res dans la cabane , il alloit le tourmenter à fon

tour en lui diſant , , Tu fais du mal à tes freres

parceque tu es plus fort qu'eux : & moi qui fuis

plus fort que toi, je vais t'en faire auffi : es- tu

content? cela te paroît- il juſte ? “

La petite famille grandiſſoit : on en prévoyoit

l'accroiſſement. Pervan avoit raiſon de s'applaudir

de ſes foins économiques & de les travaux qui

préparoient une ſubſiſtance aiſée à ſes deſcendans,

parmi leſquels un démembrement devoit s'enſuivre

peu après ſa mort .

· Plus l'homme approche de fa fin , plus il fe

réjouit en contemplant ce qu'il laiſſe du ſien ſur la

terre . Les enfans, les petits enfans font des por

tions de nous-mêmes qui en nous ſurvivant conti.

nuent pour ainfi dire notre exiſtence : c'eſt par eux

que nous ne périffons pas entièrement . Dans la

ſociété de la pure & fimple nature , l'homme dit ,

je
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je travaille pour mes enfans : je ne puis travailler

que pour moi ſeul , dit le fauvage. Lorſque l'ani.

mal auſſi ſauvage que lui , a pris tout ſon accroiſ

ſement, le pere l'abandonne & le laiſſe pourvoir

tout ſeul à fes néceſſités . De même l'homme abfo .

lument ſauvage qui ſe procure la ſubliſtance par les

ſeuls moyens pénibles de la chaſſe & de la pêche

abandonne ſon enfant, dès que celui-ci eſt en état

d'en faire autant : errant dans les forêts & aux bords

de la mer , il le rencontre & le méconnoît . La foie

ciété au contraire en multipliant les idées , les ſen .

ſations & par conſéquent les beſoins , a inventé ou

trouvé les moyens de les ſatisfaire . Cet échange

réciproque de ſoins , ce ſecours mutuel , cette com

munauté de jouiſſances a été le premier lien de la

ſociété, & il en eſt encore la baſe chez l'homme

de la campagne . Mais dans la ville l'eſprit & pour

ainſi dire l'abus de la ſociabilité a dénaturé les

hommes ; portant à l'excès le nombre des beſoins

factices , il ne leur a laiſſé que les dehors d'une

liaiſon mutuelle très-ſerrée , tandis que réellemen
t

il les à ramené à l'état inſoucian
t & égoiſte du

ſauvage. L'homme paſteur ou agricole a beſoin de

ſes enfans pour les travaux de la campagne : & il

ajoute à l'attache
ment

que la nature lui inſpire pour

eux , celui de l'habitude qui devient encore plus

fort . C'eſt par cet attacheme
nt

que le pere ſe fait

un beſoin , une jouiffance de préparer des richeſſes

à ſes enfans , L'homme de la ville au contraire af

fie .
I 3
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Légé par un trop grand nombre de beſoins perfon

nels n'a ni le tems, ni les forces, ni l'envie de s'oc.

cuper des beſoins futurs de ſes proches. De là l'é.

goiſme indolent & l'abandon des ſoins paternels , à

moins que la vanité ne lui tienne lieu de cet

amour qui excite ces mêmes foins . De là la divi.

fion d'intérêts , l'indépendance & tous les maux

qui menent auſſi à la deſtruction de l'amour pa

triotique , & rendent l'homme au milieu de la fo .

ciété auſſi inſouciant pour les autres , aufli iſolé

que le ſauvage.

Travaillons pour nous & pour nos enfans,

diſoit notre heureux Morlaque : ils travailleront

aufli
pour

les leurs : ceux- ci les béniront , comme

vous me béniffez . Nos vignes nous préſentent une

riche vendange: préparons les cuves & les tonneaux

que nous avons déja vuidés depuis plufieurs mois .

Pourquoi ne pourrions-nous pas nous procurer par

un travail plus conſtant & mieux entendu une

quantité de vin qui pût nous ſuffire toute l'année ? ,

En effet la culture de la vigne n'étoit pas chez

les Morlaques ce qu'elle auroit pû être . En par

courant le vaſte terrein depuis la plaine de Dizmo

juſqu'aux bords de la Cettina & aux pieds de la

Clapavizza , Pervan en reconnoiffoit de très -pro

pre à toute eſpèce de culture . Il eſt vrai qu'il

n'auroit tenu qu'à lui de défricher des terres incul.

tes , qui auroient rendu au centuple ce qu'on leur

au.
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auroit confié , mais t'ayant aucune idée du com

merce actif qui enrichit & procure l'aiſance & le

ſuperflu , & ayant vu par fa longue expérience que

la portion cultivée du païs fourniſſoit au delà des

beſoins de fa population , ſes delirs étoient fatis.

faits , il n'auroit ſu en former d'autres . Il prévo.

yoit ailément que la poſtérité en augmentant avoit

ſous la main de quoi augmenter auſſi les reſſour

ces de fa ſubſiſtance ; le terrein avoit par tout l'air

fertile & paroiſſoit propre aux productions les plus

variées . Chef d'un peuple principalemert paſteur &

fort peu cultivateur , il en connoiffoit à la manièe

re les intérêts & les goûts . L'amour pour le re

pos , la haine pour le travail , en un mot le goût

de la pareſſe eſt ſi naturel à l'homme! S'il ne fait

qu'obéir à la nature , s'il n'en a pas altéré les in

clinations , de tous les moyens de ſubſiſter il s'at

tachera au plus commode , au mcins fatigant & il

s'y tiendra . Le paſteur mene une vie bien plus

tranquille que l'agriculteur . On a toujours puiſé les

images du bonheur dans des tableaux , où les perſon

nages qui figurent, font des bergers, des bergeres,

des troupeaux qui paiſſent dans la prairie & au bord

du ruiſſeau , tandis que l'heureux paſteur chante l'a

mour & ſes plaiſirs . Le Morlaque foigne avant tout

ſes pâturages , erre avec ſon bétail , fait de ſes pro

ductions ſes plus grandes richeſſes & travaille le

moins qu'il peut au labourage. Il a même une for

$

I 4 te
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te d'averſion pour les arbres : il les déracine , quand

il en rencontre ſur un terrein qui lui paroît pro

pre à nourrir ſes troupeaux .

LES
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ARGUMENT .

Arrivée du fils de Draganich . Hiſtoire du

naufrage de la mort de ſon pere .

Le tems approchoitauquel le vieux Draganick

venoit tous les ans apporter à
la peuplade des

Narzevizca les marchandiſes de commiſſion , dont

il avoit déja dans l'année précédente reçu la valeur

anticipée. On étoit à la fin de Novembre fans qu'on

le vit paroître . Pluſieurs chefs de famille venoient

en demander des nouvelles chez le Staréſcina.

Leurs chemiſes étoient uſées , leurs opanka avoient

beſoin d'un nouveau cuir , leurs camiſoles de ferge

étoient déchirées & leurs femmes oiſives . Jamais le

Morlaque n'avoit pouſſé la précaution plus loin que

d'une année à l'autre pour telle forte de proviſions

que ce füt : mais auſſi l'année expiroit . L'inquiétu.

de ſe répandit parmi eux , & ils ne favoient quel

parti prendre. Un voyage à Scign , à Spalato ou

å telle autre ville ſur les côtes , eût été un événe.

ment
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ment ſi nouveau qu'on n'auroit lu comment s'en ti

rer . Pervan étoit tout auſſi embarraf é que les au

tres : & tous les jours , lui ou quelqu'un de ſes fils

montoit à cheval & faiſoit quelques milles ſur le

chemin par lequel Draganich devoit arriver . On

parvint au mois de Decembre , & l'hiver commen.

coit à répandre ſes frimats avec violence . Jervaz

étoit un jour à la découverte , lorſqu'il vit de loin

un chariot s'avancer vers lui . Il preffa ſon cheval

& reconnut de près le petit convoi compoſé d'une

charrette & de quatre hommes à cheval parmi leſ

quels il apperçut le plus familier des domeſtiques

du vieux Draganich . Jervaz court à lui en criant

Où eſt notre ami ? où eſt ton maître ? ,, Le do

meſtique ne répond que par des larmes : Jervaz

foupçonne le malheur arrivé & attend avec impa.

tience que le bon ferviteur puiſſe parler. „ Oh fût

il reſté chez vous! Mon cher maître feroit encore

en vie . Voilà ſon fils; voilà le brave Erze Dra .

gananich : il vient remplir les devoirs de ſon pere

& demander l'amitié des Nargevizca . “ Jervaz ſe

tourne & voit auprès de lui monté ſur un beau

cheval un grand jeune homme d'une phyſionomie

aimable .

Ils mirent pied à terre & Jervaz prenant l'ay .

tre par la main & la lui fecouant Fils de Dra.

ganich , lui dit-il , tu vois en moi le fils de l'an

cien Nargevizea , le meilleur ami de ton pere : tu

l'aś perdu , je t'offre le mien à la place . Viens

chez /
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chez toi, viens te repoſer : tu y trouveras auſſi des

freres qui t'aimeront , comme les tiens. Suis'moi:

allons pleurer enſemble l'honnête Draganich dans

ta maiſon : la maiſon des Narzevizca eſt la tien

ne . “ . Erge fut touché de l'accueil franc & cordial

de Jervaz : & quoique né & habitué dans la ville ,

il fut répondre » Frere , par les amis que mon pe

re s'étoit fait , je ſens d'autant plus toute ma pere

te . Je t'accepte pour mon frere : je brûle d'arri.

ver dans la maiſon des Narkevizca: ils te reſſem

blent tous , j' en fuis sûr : allons ſerrer notre ami.

tié , allons pleurer mon pere avec ſes amis . “ Les

tendres éloges que les jeunes gens donnent enſem

ble à leurs peres, font un moyen des plus forts

pour jetter entr'eux des fondemens d'une amitié

vertueuſe . Ils ſe mirent en marche vers le village,

fuivis du chariot & des domeſtiques. Jervaz pour

détourner ſon nouvel ani des idées triftes dans lese

quelles le ſouvenir & le regret de ſon pere l'avoient

plongé, lui indiquoit tout ce que la route offroit

de plus fingulier, en lui apprenant les noms des dif

férens endroits qui ſe présentoient ſucceſſivement

ou que l'on voyoit dans l'éloignement . ,, A droi.

te tu peux appercevoir les bords de la Cettina ,
la

riviere qui arroſe nos campagnes & défaltere nos

troupeaux : ſes ſources limpides ſont auſont au pied des

collines qui joignent les montagnes de Kozjac , Di.

nara & Herzovaz . Des cavernes immenfes , de pro

fonds ſouterrains, des grottes ténébreuſes , hériſsées

de
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de pointes, cachées dans les flancs de la montagne,

ſont la demeure des fées qui ſe tiennent à la gar

de des trois ſources principales Glavaſc, Jarebizca

& Cotluſſa. Elles ſe joignent & forment la Cetrina

qui dans une petite étendue recevant les eaux du

Dabar & de la Perucchia fond orgueilleuſement ſur

nos plaines & y prend enſuite un cours plus lent

& plus majeſtueux . Regarde à ta gauche ce grand

bois : il monte preſque juſqu'au ſommet du Gran

daz & le couvre de fon ombre . Là le daim timi.

de & le chevreuil leger ſe derobent à nos pour

ſuites : là le cocq amoureux écoutant le cri de fa

compagne qui l'invite , ne s'apperçoit pas du chaſ

ſeur qui s'approche & ne lui laiſſe plus le tems

d'éviter le coup mortel . Hors du tems de les

amours , quelque lourd qu'il foit, il échappe tous

jours à nos recherches . L'ours terrible fait auſſi fa

demeure ſur ces montagnes que tu peux voir au

deſſous du foleil, qu'elles vont bientôt nous.caa

cher . Preſsé par la faim l'animal féroce deſcend

quelquefois en hiver au milieu de nos plaines : mais

le brave Mortaque ne ſe contente pas de défendre

ſes troupeaux : il va le défier, l'attaquer , l'abattre

dans le bois, en meſurant ſes propres forces avec

celles de fon redoutable ennemi . Je vois des

cabanes , un village , s'écria Dragananich : Oui,

c'eſt Dizmo , répondit Jervaz , c'eſt "le ſéjour de

tes amis , de tes freres . La neige tombée depuis

peu de jours a recouvert nos toîts , mais elle ſe

dife
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diſſipera bientôt . Vois comme le ſoleil ſe couche

radieux , & comme il colore de violet & de pour•

pre les nuages qui l'environnent & paroiſſent s'op

poſer à ſon paſſage . Il reparoîtra auffi beau de

main , il fondra la neige & je pourrai te faire par.

courir nos prairies , nos champs & ceux de nos

voiſins . Vois-tu devant nous ces ormeaux que mon ,

doigt t'indique? Ils ſont hauts & touffus : mais pas

aſſez pour reſſembler à ces vieux chênes qui n'en

font point éloignés & qui forment la forêt de Bran

zirtaz . Regarde ſur ta gauche ces grandes pierres,

dont tant d'arbres paroiſſent fortir : ce ſont les

tombeaux des Narkevizca: leurs cendres font me.

lées aux racines des arbres qui les couvrent . Un

pere , un fils , un tendre Pobratime a gravé ſur cha

cune de ces pierres les marques de la douleur & a

planté l'arbre qui l'ombrage , à l'honneur du mort

chéri . Tu n'y verras ' pas les actions des braves .

Notre Prince qui vit en paix , nous empêche de

nous montrer tels , & nous n'avons point d'enne.

mi commun à vaincre : il fut un tems où nos pe

res furent ſe ſignaler . Le tombeau que tu verras

s'élever au deſſus des autres renferme les reſtes du

Vaivode Pecirep , le plus fameux de nos ancêtres:

tu écouteras fes grands exploits de la bouche de

mon pere qui eſt la ſeule digne de les chanter : il

ne convient pas à moi jeune homme d'apprendre

à l'étranger la gloire de notre chef.

raiſonnant ainſi Jervaz ſe trouva à portée de don.

Tout en

ner
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ner à fon pere le ſignal convenu des deux coups de

piſtolet . Pervan avec toute la famille fortit de la

cabane au moment que les voyageurs parurent de

vant elle . Jervaz fait figne aux femmes d'aider

Drazananich à defcendre de cheval & le prenant

par la main s'approche de ſon pere . » Voici , lui

dit- il , le fils de Draganich : il vient remplir les

obligations de fon pere & le remplacer dans nos

caurs . Ce mot fuffit pour faire comprendre au

vieillard que ſon ancien ami n'étoit plus . Il ſerra

le jeune hôte dans ſes bras , pencha ſa tête ſur ſon

cou & ne proféra pas une parole . Erze attendri

par la douleur touchante du reſpectable Staréſcina

& par la triſteſſe qu'il vit peinte ſur tous les vi.

ſages de la famille qui l'entouroit , ne put retenir

ſes larmes pieufts . Une larme coula fur la joue de

Pervan , celui-ci la fentit & relevant fa tête Fils

de Draganich , lui dit-il , tu pleures la mort de ton

pere , tu l'aimes juſques dans le tombeau ; tu es

donc digne de l'amitié des Narzeviqca qui cheriſ.

fent auſſi leurs peres & en révérent toujours ten .

drement la mémoire. Je craignois que le séjour

des villes n'eût endurci ton cæur , comme l'on

m'a dit qu'il arrive . Viens,fils de mon ami,em

braſſe tes nouveaux freres , tes fæurs & leurs en ..

fans . “ Tous le ferrerent dans leurs bras & il fut

conduit dans la cabane , déchauſsé , lavé & placé à

la droite du Staréſcina . Un agneau rôti , entouré

d'autres mets , fut ſervi par les femmes & mange.

dans
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dans un triſte ſilence . Pervan dit à l'étranger :

Mon fils , je voudrois bien entendre le récit de la

mort de ton pere . Quelque pénible qu'il ſoit pour

toi , je l'exige de ton amitié pour nous, de ta pie

té filiale envers lui . Mais comme il étoit l'ami

de notre population , il eſt juſte qu'elle ſoit raſ

ſemblée pour l'entendre de ta bouche & pour par

tager nos regrets & les tiens . Sa mémoire nous eſt

auffi chere à tous , que nos beſoins lui furent à

ceur . Repoſe-toi ce ſoir & ne crains pas la tri

ſteſſe qui t'eſt préparée demain . Notre douleur &

os larmes ſerviront de foulagement à ton ame af.

fligée. Pervan , mon ſecond pere , lui répondit

Erge , je voudrois bien vous contenter , vous & les

vôtres : mais n'ayant pas été préſent moi-même à

la mort de mon pere , mon récit pourroit attiedir

les circonſtances de fon malheur & dérober en par

tie à la mémoire la douleur que les amis doivent

en reſſentir . Permettez que le bon Philippovich

ſon domeſtique, le fidele compagnon de ſes tra

vaux , que vous connoiſſez tous , vous retrace ſa

fin . Il travailloit hélas ! pour m'enrichir : il périt

ſans doute pour avoir voulu rendre ſes enfans heu.

reux : cette pensée qui me fait me regarder moi.

même comme la cauſe de la mort , me comble

d'amertume & me rend la vie bien triſte . -- J'ac

cepte ton offre, reprit Pervan : Philippovich fera à

ta place le récit que nous demandons . Raſfure-toi

& chaſſe l'injuſte pensée qui t'accable . Ton pere

fai

.
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faiſoit ſon devoir , s'il croyoit travailler au bon.

heur de ſes enfans: il en fera récompensé dans le

ciel : & tu n'es pas reſponſable des excès de cet

amour paternel qui ont été peut-être la cauſe de

fon déſaſtre mortel . Sois reconnoiffant & imite ſon

exemple à l'égard des enfans que tų auras ; mais

choiſis des moyens moins dangereux , pour ne pas

priver trop tôt ces enfans mêmes de leur plus gran,

de richelle, l'amour , les conſeils & les ſecours d'

un pere . » Pervan n'eut garde de dire au jeune

homme que le vieux Draganich avoit réſolu d'aban,

donner le commerce , pour vivre en paix & en sú

reté le reſte de ſes jours . Cette circonſtance auroit

augmenté la douleur du fils: ſon pere ſe feroit épar

gré la mort , s'il eût épargré ce dernier voyage.

Pervan en avoit aſſez entendu pour foupçonner que

la mort de ſon ami avoit été violente . Il prit par

la main ſon hôte & le fit coucher avec lui à la

place qu’occupoit ſon pere . Les domeſtiques avoient

déja ôté la charge du chariot & déposé les effets

dans la cabane qui ſervoit tous les ans de magazin

à cette occaſion . Philippovich, après avoir ſoupé

avec les maîtres , ſe coucha , ainſi que les autres

domeſtiques , ſur des bancs à l'entour de la chemi.

née , après avoir ôté leurs opanka & s'être enve

loppés de leur kabaniza .

La nouvelle de l'arrivée du fils de Draganich

à la place du pere s'étoit répandue: à la pointe du

jour , tous les Narzevizca , hommes & femmes ,

Çok
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coururent en foule à la cabane du Staréſcina appor

tant ſelon l'uſage de quoi fêter l'étranger . Ils dé

ſiroient tous de voir le jeune homme: le vieux

chef le leur préſenta en diſant: Mes enfans, mes

amis , voici le fils de notre ancien ami qui n'eſt

plus & qu'il remplace . Il vient ſe faire connoître :

il vous demande de lui accorder votre amitié , vo

tre confiance , comme vous l'aviez accordée à ſon

pere : il s'engage de pourvoir , comme lui , à nos

beſoins : il eſt Slave , comme nous ; il eſt notre fre

re . Mais vous le voyez plongé dans une juſte doua

leur : reſpectons l'affligé qui vient à nous : qu'il

ne nous voye point inſenſibles à la perte d'un pe

re qui étoit notre ami : & qu'on ne parle pas à

préſent d'échanges: nous traiterons nos affaires avec

lui les jours ſuivans : aujourd'hui donnons tout no

tre tems à regretter Draganich , à chanter ſes louan

ges , à plaindre fon fils . Mais pour que nos regrets

foient plus ſentis & nos louanges plus juſtes , nous

écouterons tous le récit de fa mort que ſon fidele

domeſtique Philippovich va nous faire à la fin du

ſouper & à la pâle lueur du fapin allumé & brû

lant dans l'angle de la cabane . La triſte obſcurité

nous fera mieux voir les objets funeſtes qu'on va

nous préſenter , & fi l'ombre de Draganich aime

encore ce ciel qui lui fut autrefois fi cher , & cete

te cabane qu'il arroſoit toujours de ſes larmes en

partant , elle pourra s'y gliſſer plus aiſément & y

errer en liberté . Les ombres ſe plaiſent à la nuit

K
& au
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& au ſilence attentif & immobile de ceux qui écou.

tert les hiſtoires des trépaſsés. „ Ainſi parla le fa

ge Pervan & chacun applaudit à ſon avis . Tandis

qu'on raſſembloit les proviſions apportées par cha

que famille & qu'une partie des femmes dirigées

par Daſcia apprêtoit le repas , on entoura de toute

párt le jeune Erze. Les uns examinent fes traits

& trouvent que les grands yeux noirs & ſes four

cils preſque joints le font reſſembler à ſon pere :

les autres meſurent fa taille & la comparent à cel

le des plus grands parmi eux : les jeunes gens ou

vrent les manches de ſon jacerma ou petite veite à

boutons d'or , regardent fon bras nerveux & cher

chent à lui en oppoſer un pareil. Les vieillards

trouvent ſeulement à redire qu'il n'ait pas la tête

rasée, comme les autres de la nation : & qu'au lieu

de n'avoir que la touffe de cheveux au milieu de

la tête , une riche & longue chevelure flotte autour

de ſon cou & deſcend ſur ſes épaules . „ Pourquoi,

lui dit un des anciens , pourquoi, fils de Draganich,

as - tu dédaigné de reſſembler en tout à tes ancêtres?

Ton pere étoit comme nous & nous l'aimions beau

coup : Mon pere , répondit Erge ,

ſon âge avoit accoutumé les Italiens, chez lesquels

il commerçoit, à le voir entiérement mis à la ma

niere de notre païs . J'habite l'isle de Pago & tous

mes compatriotes qui pour la pluspart vont fou

vent à Veniſe, ont adopté l'uſage de laiſſer croître

les cheveux pour paroître moins extraordinaires

chez

autorisé par
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chez l'étranger , Si cela eſt vrai , repliqua l'an

cien , tu n'as pas tort de t’être conformé à l'uſa .

ge reçu : mais je vois que tu as aufli quitté les

opanka pour porter une chauſſure qui ne peut aller

fans bas: tes jambes font habillées comme celles de

nos femmes. O jeune homme , jeune homme , ſou .

viens-toi que la Dalmatie eſt le ſéjour des fauçons :

ils ſe reſſemblent tous & quelque part qu'ils volent,

ils ne fauroient attenter à leur plumage , à leurs

ailes , ſans ſe défigurer. „ Erze fut très - ſenſible à

ce reproche ; mais il fut diffimuler & ne dit rien :

il ſongeoit à gagner la bienveillance d'une popula

tion , dont il ſe propoſoit de tirer les plus grands

avantages: il étoit bien loin de connoître & de

profeffer la franchiſe d' un Slave de la Morlaquie.

Les femmes à ļeur tour le queſtionnoient beaucoup

fur les uſages des femmes de ſon isle . Erze vous

lut s'en divertir , tout en les amuſant & penſa en

même tems à les mettre de loin dans ſes intérêts .

Il leur racontoit qu'au moment que les peres ac

cordent leurs filles en mariage, ils ne manquent

jamais de dire à l'époux tout le mal poſſible de

fa future , en le prévenant qu'elle eſt capricieuſe ,

opiniâtre, méchante: à quoi l'époux répondoit qu'il

auroit fu la corriger de tous ſes défauts de la ma

niere qu'il alloit indiquer: & là -deſſus il donnoit à

l'épouſe un ſoufflet ou un coup de poing . L'uſage

étoit /réellement tel parmi le peuple de ſon isle :

mais Dragananich mettoit de la fineſſe à leur con

K2 ter
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ter ces ſingularités. Il viſoit à s'attirer l'amitié

des maris qui reconnurent dans cet uſage leur pro

pre caractere national bien ſoutenu & exprimé par

le mépris des femmes ; & ils en rirent beaucoup .

Les femmes auffi prirent la choſe en bien & ſe

féliciterent de ce que leur propre condition étoit

pourtant meilleure que celle de ces pauvres fem .

mes , qui commencoient à être battues avant même

que la cérémonie ou la poffeffion donnaffent aux

maris affez de droit ou de dégoût pour les mal

traiter . Il ajouta un autre uſage fort extravagant

auſſi qui fe pratique , diſoit- il , dans l'isle de Zla

rine près de Sebenico . Le jour du mariage , au mo

ment que les époux vont ſe ſéparer de la compa

gnie , le Stari-fvat, ou chef des amis & parens ,

doit emporter d'un coup de fabre la couronne de

deſſus la tête de l'épouſe : je ne ſais ſi c'eſt pour

montrer fon adreſſe ou pour éprouver l'intrépidité

de la femme & ſa réſignation pour les caprices

auxquels elle va être expoſée : ou fi c'eſt pour in

diquer par une allégorie un peu barbare les riſe

ques que la femme court en changeant d'état . Plu

ſieurs des jeunes maris prétendirent en ſavoir faire

autant & ils alloient ſe défier d'en venir aux épreu ,

ves , lorſque le fage Staréſcina interpoſa ſon autori:

té & défendit cette nouveauté qui pouvoit avoir

des ſuites dangereuſes.
Le Morlaque, dit- il , doit

chercher à valoir par la force & non par l'adreſſe :

Apprenez à dompter un cheval, à jetter une maf.

ſe
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de nous ,
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fe péſante dans les airs , à frapper de grands coups :

ce doit être là notre genre d'adreſſe . C'eſt par la

force que le fabre entrera dans la chair de l'enne ;

mi & y fera des bleſſures profondes, L'adreſſe de

le manier avec légereté eſt un jeu d'enfant indigne

Perſonne n'oſa repliquer : & les femmes

déja effravées fe raſſurerent. On prépara les tables

en cercle très près les unes des autres , on fervit

lę repas qui dura juſqu'à la nuit , on alluma le fam

pin & Philippovich affis ſur un eſcabeau à trois

pieds plus haut que les autres , commença ainſi fa

plainţe funebre pour la mort de Draganich, qu'il

alloit conter .

O terre , mere commune des humains , toi

qui fournis à tous leurs beſoins pour peu qu'ils te

remuent , toi qui fécondes les ſemences qu'on te

confie & nous donnes les alimens pour la ſubſiſtan

ce de tous les êtres errạns ſur ta ſurface : toi qui

foutiens & nourris les immenſes troupeaux qui nous

couvrent de leur laine & nous déſaltérent avec leur

lait : toi dont les rivieres , comme les veines de

ton grand corps , entretiennent la fertilité & diftri.

buent les humeurs bienfaiſantes , toi qui peuples tes

caux , tes forêts d'animaux que tu deſtines à notre

nourriture, à notre ſecours , pourquoi, o terre , as

tu permis qu'on déchirật tes entrailles pour y cher,

cher ce fụneſte métal qui a rendu l'homme eſclave

de l'homme ? Pourquoi ne t'es - tu pas fermée ſur

l'impie qui le premier deſcendit dans tes abîmes ?

Pour
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Pourquoi ſouffres- tu qu'on coupe tes ſuperbes forêts,

pour franchir les mers & porter d'une de tes ex

trémités à l'autre avec ce même métal la deſolation

& la mort bien plus ſouvent que la richeſſe & les

jouiſſances ? Tu préſentes à l'homme tes beaux ar .

bres pour qu'il târiffe fa cabane , pour qu'il en

chaſſe le froid pendant les longues foirées de l'hi.

ver , pour qu'il en conſtruiſe la nacelle du pêcheur.

Et tu permets qu'il te défigure en arrachant ta

belle chevelure , en bouleverfant tes travaux éter .

nels ? Mais tu punis l'homme de ſes attentats par

les maux qu'il s'attire lui • mêmë en courant après

les faux biens . C'eſt la foif de l'or , c'eſt cette

cruelle ſoif que plus on contente , moins on éteint,

qui a cauſé la mort de mon maître . Il étoit riche ,

mais il vouloit l'être davantage . L'aſpect de votre

bonheur , o Narzevizca , lui avoit inſpiré le déſir

de renoncer à ſon commerce & de ſe ſouſtraire aux

périls qu'il entraîne . Ils ſont heureux , me diſoit-il

quelquefois, & ils ne poſſedent pas d'or : mais auſſi

ne connoiſſent - ils pas les voluptés de Veniſe , les

beautés de Naples, les agrémiens de tant de grandes

villes , où l'or eſt néceſſaire pour vivre . — Oui ,

mon cher maître : mais en font -ils pour cela moins

heureux que vous ? Croyez- vous que le peu de mo

mens que vous donnez quelquefois aux plaiſirs, .

l'oiſiveté dans les capitales , vous dédommage des

fatigues & des dangers auxquels vous étes expoſé

pendant les trois quarts de l'année ? Il foupiroit &

s'il
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s'il eût vécu , il n'auroit pas tardé à fę détromper

& à ſe rendre parmi vous ,

Nous quittions triſtement le fortune ſéjour des

Narkevizca & mon maître tournoit ſouvent la

tête d'un air pénétré pour le regarder encore . Je

n'oublierai jamais qu'au dernier terme d'où l'on

ne pouvoit plus appercevoir le toît de vos caba

nes , Draganich mit pied à terre & montant ſur

une petite colline il voulut les découvrir encore

une fois, il les contempla quelque tems , les lar.

mes aux yeux , & s'écria „ Dieu te béniſſe, ſéjour

d'innocence , Dieu te beniſſe , ſéjour des braves &

des vertueux . Il ne pouvoit ſe détacher de là ,

comme fi ſon cour lui eût prédit qu'il jouiſſoit de

cette vue pour la derniere fois .

Notre voyage fut heureux , nous nous arrêta

mes à Traì , Şebenico , Zara , où nous vendimes

ou échangeậmes les denrées que nous avions pris

chez vous . De là nous nous rendîmes à notre isle

de Pago avec de l'argent & une charge de fuif ,

de miel & de cire . Après avoir revu & remis en

ordre les affaires de la maiſon , Draganich fongea

à s'embarquer, comme à l'ordinaire , pour le vo.

yage de Veniſe où il alloit débiter tous les ans ſes

marchandiſes . Il fit préparer un bâtiment qui lui

appartenoit , choiſit ſes matelots & prit un autre

domeſtique avec moi pour le ſuivre . Après le

ſouper du congé qu'il donna à ſes amis , nous

montâmes le vaiſſeau en chantant . Mon bon mai
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tre fe mit ſur le tillac enveloppé de ſon manteau ,

parcequ'il fait toujours froid la nuit ſur mer .

Nous avancions dans le golphe du Quarner par

un ' tems favorable , lorſque tout à coup le vent

changea, le ciel ſe couvrit de nuages , la lune fut

obſcurcie & le mugiſſement des flots, qui dans cet

endroit reſſerré par les côtes rapprochées retentit

avec plus de bruit , commença à nous intimider .

Le vent nous portoit vers la terre avec violence

& la côte remplie d'écueils nous menaçoit du der

nier des malheurs . Ce n'eſt pas tout: on dit que

les montagnes dont ces côtés font hériſsées , ca.

chent des ferpens énormes qui ont des têtes de

bouc armées de cornes . Il guettent les vaiffeaux

forcés de paſſer par là pour en dévorer les hom

mes , s'ils ſont obligés de relâ cher à terre . Nous

entendions même au milieu de l'orage les cris per

çans de ces monſtres ſe niêler aux coups de ton

nerre , aux fifflemens des vents , au fracas des : bri

fans & nous nous attendions à quelqu'horrible dé

faſtre . Draganich intrépide & actif fit baiſſer les

voiles & tâcha de prendre le farge : mais nous ne

pouvions pas réſiſter au vent qui nous pouſſoit

' contre terre . Le vaiſſeau percé commençoit à fe

remplir , nous allions couler à fond , notre perte

étoit
preſqu'inévitable . Nos.væux , nos prieres

n'étoient pas écoutées : le ciel étoit trop couvert

par les nuages & le choc des vagues trop bruyant,

pour que les cris foibles de quelques pauvres mor

tels
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tels puſſent y parvenir . Il ne nous reſtoit que

la reſſource de chercher à nous fauver dans l'efquif

que nous jettâmes en mer : chacun prit à la hâte

ſes meilleurs effets & nous y deſcendimes au nom

bre de dix . Draganich voulut être le dernier , pré.

férant notre ſalut au fien & voulant nous voir tous

echappés à la mort qui nous menaçoit . Juſque - là

ſa conduite fut digne de l'homme bon & coura

geux , tel que nous l'avions toujours connu . Il te

noit déja la corde pour fe gliſſer du bâtiment dans

l'efquif , lorſque le démon , celui fans doute qui

perd les hommes par la ſoif des richeſſes, ſuggéra

à mon maître d'aller encore chercher une caſſette

d'
argent qu'il avoit à la poupe du vaiſſeau . Il me

cria de tenir un moment la corde qui attachoit

l'efquif au bâtiment : je répondis de toute ma voix

que les coups de vent alloient nous ſéparer , qu'il

s'y avoit pas un moment à perdre . Hélas ! mes

paroles , mes cris portés par le vent du côté op

pole ne furent pas entendus . Il étoit rentré dans

le vaiffeau au moment qu'une forte vague en pouſ

fánt l'eſquif fit caſſer la corde & nous éloigna .

· Nous tachâmes tous à force de rames de nous tę.

nir le plus près qu'il fût poſſible & de crier tous ,

attendez , attendez . Un bruit femblable à celui de

quelqu'un qui tombe & s'agite au milieu des eaux ,

me fit preſſentir le malheur arrivé . Nos efforts

furent inutiles : la mer en fureur nous éloignoit de

plus

5

3
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plus en plus du vaiſſeau que la lueur des éclairs

nous faiſoit encore entrevoir . Bientôt je n'entendis

plus rien : ſaiſi par la douleur la plus déſeſpérante ,

je m'y abandonnai & ne ſus plus rien de ce qui

ſe paſſoit autour de moi . Je fus le reſte de la

nuit à peu près dans un état pareil à celui où vous

voyez actuellement mon jeune maître : ( en effet

le jeune Dragananich dans ce moment tenoit ſa

tête appuyée ſur ſes deux mains & pouſſoit des

ſanglots déchirans ) . A' la pointe du jour nous

nous trouvâmes dans une petite anſe 'environnée de

rochers où nous étions en fûreté contre la mer

dont la furie 'commençoit à ſe calmer . Malgré le

danger des ſerpens, nous nous mîmes à courir le

long de la côte ſur les lieux les plus élevés & voi.

fins du rivage , en pouſſant des cris dans la foible

eſpérance que notre maître pouvoit s'être ſauvé à

la nage ou que le vaiſſeau n'avoit pas été entiè.

rement ſubmergé . „ Draganich , où es-tu ? réponds:

nous , nous te cherchons : les méchans font à terre

( & nous l'étions bien en nous comparant au

meilleur des hommes ) : le bon ſera auſſi fauvé .

Nous fautions de rocher en rocher , comme le che.

vreuil pourſuivi par le chaſſeur. Le jour parut &

ramena une calme triſte & ſilencieux : malgré nos

habits trempés & nos forces épuiſées , nos recher

ches inutiles ne diſcontinuerenr pas . Je montai ſur

une cime plus haute & mes regards errans ſur la

mer apperçurent des mâts & des planches éparſes

que
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que l'onde pouſſoit ſur le ſable : on ne douta plus

du naufrage du bâtiment : j encourageai mes com.

pagnons & nous nous remîmes en mer dans l’eſquif,

pour chercher au moins le corps & les dépouilles

de notre bon maître . Nous n'avions pas fait deux

milles en côtoyant , que je vis flotter quelque choſe

que je crus être le kabaniza de Draganich : nous le

faiſimes & en le tirant nous découvrimes le cadavre

auquel il tenoit encore . Nous reconnumes la courro

ye détachée de la caſſette de l'argent, l'aſſaſſın de no.

tre infortuné maître : elle entouroit encore ſon bras.

Nous comprimes de la clairement que revenu avec

fon précieux dépôt ſur le bord du bâtiment , perdu

dans les ténèbres les plus épaiſſes , étourdi par
le

bruit de la tempête , il avoit faifi la corde & étoit

deſcendu , croyant de trouver au bout l'eſquif & nos

bras qui devoient le recevoir . Hélas ! ily trouva une

mort inévitable . La mer perfide après lui avoir

été fi long-tems favorable, en lui procurant les ri

cheſſes qu'il avoit amaſſées , avoit voulu preſque

tout reprendre & lui ôter la vie . Dès que notre

douleur nous le permit , nous reprîmes les rames

& regagnâmes notre isle de Pago avec la triſte &

chere dépouille que nous arroſions de nos larmes .

Nous la remîmes au fils déſeſpéré pour qu'on lui ·

rendît les derniers devoirs & pour que lui & tous

les habitans puſſent du moins honorer de leurs re

grets la mémoire de notre digne compatriote &

pleurer ſur les reſtes inanimés . On grava ſur la
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pierre qui les couvre , une ancre briſée & une cafe

ſette entr'ouverte , d'où il fort de l'or : & l'on y

traça ces paroles : Draganich , le plus bonnête , le

plus bienfaiſant des SLAVES, ici repole. J'aurois

voulu ajouter : il amaſſoit l'or pour le répandre ego

Por fut la cauſe de ſon trépasi

Le jeune Dragananich extrêmement affecté par

ce récit ne ſe poſſedoit plus : il crioit , il s'arra

choit les cheveux . Le bon vieillard attendri &

pleurant le ſerroit dans ſes bras , & poſant le viſa.

ge
à côté du ſien , ils confondoient leurs larmes &

leurs foupirs. Les femmes donnaient auſſi les mar

ques le plus vives de leur douleur , en s'écriant.

Notre ami n'eſt plus : celui qui pourvoyoit à nos

beſoins, eſt diſparu de deſſus la terre . Le vent de

la montagne l'a déraciné , comme il déracine le

noiſetier qui nous appartient . Sa recolte ne rem

plit plus nos tabliers , nous n'en régalons plus nos

maris après ſouper, Draganich ne nous apportera

plus les marames , les aiguilles & les laines pour

les broder . Les hommes s'approcherent de Dra

gananich & lui dirent .„ Ton pere n'eſt plus : fois

le fils de Pervan Narkevizca : Pervan eſt auſſi bon,

auſſi tendre que ton pere l'étoit : tu n'auras pas

craindre qu'il périſſe dans la mer qu'il ne verra

jamais , à la pourſuite de cet or qu'il mépriſe, de cet

or qui a tué ton pere . Nous ſerons tes freres ;

reſte parmi nous : tranfporte ici le tombeau de no.

tre ancien ami : nous le viſiterons tous les ans

9

avec
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avec toi ; nous pleurerons fa perte , nous compoſe.

rons fa chanſon de mort & nos femmes la chante.

ront & l'enſeigneront à nos enfans : le ſouvenir de

Draganich & de fon malheur paſſera à la poſtérité

avec ceux de Pecirep & de Pervan Narzevizca . »

Erge touché par les ſentimens & les offres de

ces bonnes gens ſe leve , les embraſſe , les remercie

& promet d'être à leur égard ce que fut ſon pere .

Mais l'habitude d'une vie ſi oppoſée à celle qu'on

lui offroit & l'appas des richeſſes que ſon commerce

lui faiſoit prévoir , l'empêcherent de répondre avec

l'effufion d'un cæur reconnoiſſant qui agréoit la

propoſition ; il ne voulut s'engager à rien . Il leur

dit qu'il venoit remplir auprès d'eux les engage

mens de ſon pere : que le double des comptes du

défunt s'étant heureuſement trouvé chez lui après

ſa mort , il avoit eu connoiffance de ſes devoirs :

&
que le lendemain , s'ils vouloient tous fe trouver

à la même place , il diſtribueroit les effets commis

à ſon pere l'année précédente : qu' il accepteroit

les nouvelles commiſſions & qu'il juroit de reve.

nir tous les ans viſiter ſes amis & freres &
pour

voir à leurs beſoins . Get offre tranquillifa pour le

moment les Narkevizca & rappella la bonne hu

meur que le récit de Philippovich avoit chaſſée .

Le feul Pervan demeura penſif & fe propoſa de

retenir l'étranger le plus long-temps qu'il pourroit ,

en fe flattant de lui faire quitter ſa vie qu'il re

rdoit comme pénible & malheureuſe . L'aſſemblée

fe
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fe diſperſa & revint le lendemain de bonne heure

pour recevoir les échanges . Tout le paſſa avec le

même ordre que du tems du vieux Draganich :

hormis que ſon fils, pour ſe concilier davantage

les eſprits de ſes nouveaux correſpondans, avoit

renchéri ſur les préſens accoutumés & en avoit apo

porté une plus amplę proviſion . Outre les fleurs

artificielles, les coraux & les aigrettes de verre

pour les femmes , il fit préſent au vieux Staréſci

na de quelques bougies. Il avoit des projets qui

tous ayant pour but ſes propres avantages , en au

roient procuré d'inconnus juſqu'alors aux Morlaques.

Ils ont été juſqu'à préſent auſſi heureux que la

ſimple nature peut rendre les hommes : le feront- ils

de même , lorſque l'art leur découvrira des nou .

veaux objets de jouiſſance & leur donnera par con

ſéquent des nouveaux beſoins ? Erge les éblouit un

jour par le preſent qu'il fit au Staréſcina de quelques

aunes d'écarlate . Accoutumés au plus gros drap

bleu ou noir , il ne ſe laſſoient point d'en admirer

la fineffe & la couleur . Il préſenta à Daſcia une

bague d'or , fur laquelle étoit gravée la façade

d'un des beaux temples que l'on admire à Venie

ſe. A Jella il donna deux agraffes d'argent en fi:

ligrame d'un ouvrage aſſez fin , mais qui dùt pa.

roître merveilleux . On' accabloit le jeune Dragand.

nich d'embraſſemens & de careffes . Pervan lui.

même étoit à moitié ſéduit par tout cet étalage

de belles choſes qui lui donnoient une grande idée

des
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des païs d'où venoit ſon correſpondant. Il n'oſoit

preſque plus lui parler de les abandonner & de

leur en préferer un où l'on connoiſſoit à peine les

arts néceſſaires aux premiers beſoins de la vie .

Mais mon pere & moi , penſoit- il , nous avons été .

heureux , quoiqu'éloignés des païs où l'on fait de

fi beaux ouvrages , quoique ſéparés de ceux qui

poſſedent ces tréſors . Pourquoi mes enfans ne le

ſeroient- ils pas auſſi, en vivant comme nous avons

vécu juſqu'à préſent ? Le jeune & riche Dragana

nich pleure la mort de fon pere
cauſée

par
lin

quiétude , par le déſir d'avoir ce dont on peut ſe

paſſer & qu'il eſt par conſéquent heureux d'igno

rer . Lorſque je ferai forcé de quitter mes enfans

avec la vie , ils entoureront mon lit avec leurs

enfans: plus ils auront vécu avec moi , plus mon

fouvenir me ſurvivra parmi eux . Je mourrai en les

béniſſant eux & leur poſtérité: ils n'auront pas à

me reprocher de leur avoir dérobé un inſtant de

ma vie . Ils diront , tel que la branche de fapin

qui ſe conſume en nous éclairant & laiſſe un pare

fum agréable dans la cabane , notre pere a employé

à notre avantage tout le tems que la nature avoit

préfcrit à la durée de ſes jours ; & notre douleur

eſt tempérée par le calme d'une juſte réſignation .„

Voilà comment le fage , le vertueux Narze.

vizca ſe foutint ferme contre la féduction . Mais

ſes fils , fes fils écoutoient trop ſouvent & trop

avidement la voix du jeune homme .

LES

e
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ARGUMENT .

Converſation avec Marcovich . – Ses campagnes ,

ſes aventures de ſes inſtructions aux deux hôtes

Stiepo e Erze pour le voyage de Dalmatie.

.

Es jeunes gens du canton ſe plaiſoient beau.

coup dans la ſociété de l'étranger : celui-ci

favoit les entretenir & ſe les attacher toujours da.

vantage par mille récits tantôt agréables , tantôt

merveilleux ; il échauffoit leur imagination , il leur

inſpiroit adroitement du dégoût pour la ſimplicité

de leur état , il excitoit dans leurs ames des défirs

confus , de l'inquiétude , du mécontentement . Ce

n'étoit peut- être dans lui que le plailir naturel de

leur faire ſentir la ſupériorité de la condition &

de ſes connoiſſances. Il les voyoit avidement fui.

vre ſes pas , l'écouter , l'admirer : & ne ſe doutoit

point qu'il troubloit leur bonheur . Toujours avec

lui , ils lui firent parcourir les vaſtes campagnes

des environs & voir les peuplades voiſines . Par

tout l'hoſpitalité vint à leur rencontre , partout des

caurs



LIVRE HUITIEME . 161

coeurs vrais , des manieres franches intérefferent le

jeune Dragananich . On le fit connoître à Toposnich

le
pere de Jella & à toute ſa famille . Ils pouſſe.

rent même juſqu'à l'habitation de Marcovich . Ce

jour- là Erze & Stiepo étoient ſeuls . Stiepo, pour

amuſer ſon ami, crut qu'il ne pouvoit rien faire de

mieux que de le conduire chez un homme qui

avoit voyagé, & avec lequel il auroit pu s'entrete

nir d'une maniere ſatisfaiſante pour tous . Marco

vich en effet étoit de retour chez lui depuis peu .

A la premiere campagne avec les Rulles contre les

Turcs il avoit eu le malheur d'être fait priſonnier

à une deſcente que les Ruffes firent dans une isle

de l’Archipel : ceux-ci ayant été obligés de ſe rem

barquer , Marcovich ne peut ſe reloudre à fuir : il

fut enveloppé & reſta entre les mains de l'ennemi.

Ayant enſuite été échangé à la paix , il retourna

chez lui , & ſes premiers pas le porterent à la ca

bane de Topoſnich dont il n'avoit jamais oublié

l'aimable fille , la belle Jella . Son chagrin fut ex .

trême , quand il fut que pendant ſon abſence elle

avoit été mariée à Jervaz , cet heureux rival qu'il

haïſſoit mortellement . Il en fit des reproches amers

à Topoſnich : mais celui -ci s'excuſa ſur ce qu'il ne

kui avoit pas demandé la parole & qu'il n'y avoit

cu aucun engagement entr'eux . Furieux d'avoir per.

du la ſeule perſonne qu'il avoit aimée , chagrin

d'avoir eu la fortune contraire auſſi à la guerre ,

He ſe trouvant plus bien ni chez lui ni ailleurs

L
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une humeur fombre & altiere avoit ajouté à la fé

rocité de ſon caractere. Il communiquoit rarement

avec ſes compatriotes , rarement étoit- il de leurs

fêtes & il ſe tenoit toujours bien loin des odieux

Narzevizca . Il faiſoit de tems en tems quelque

voyage , ſoit pour commercer , foit pour diſliper

cette humeur que les contradictions avoient aigrie .

A la vue du frere de l'époux de Jella il pålit ,

il ſentit réveiller la haine & la rage qui couvoient

dans fon coeur . Mais la maniere franche & con

fiante avec laquelle Stiepo l'aborda & les loix de

l'hoſpitalité fi facrée parmi les Morlaques diffipe

rent les nuages qui s'élevoient dans fon ame . Il ſe

contint & réprima au dedans de lui les premiers

mouvemens impétueux de fa colère. „ Je t'amene ,

dit Stiepo , le fils de Draganich , l'ancien ami &

bienfaiteur des Narkevizca . Il a pris la place de

fon pere : il eſt notre ami, notre frere . Il nous

aime , il cherche à nous connoître , à voir nos ha

bitations . Pouvois- je oublier le vaillant Marcovich

qui a porté ſes armes contre nos ennemis , lui dont

les bleſsures & les liens leur ont coûté fi cher ?

Veux -tu nous recevoir chez toi ce ſoir ? Nous fom .

més trop loin de notre village pour pouvoir le re .

gagner avant la nuit . Si Marcovich ne veut allu ,

mer le fapin & tuer l'agneau pour notre ſouper

nous trouverons un gîte ailleurs , Depuis quand

peux-tu foupçonner , Narzevizca , lui repliqua -t- il

fiérement, que Marcovich ferme la porte à l'étran .

ger ?
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ger ? Mon eſclavage n'a pas entrainé la ruine de

mes troupeaux : ils ont même proſpéré dans mon

abſence : que mes malheurs ne t'inquiétent pas au

tant que le bonheur d'autrui me rend infortuné .

Vous aurez tous les deux de bonnes peaux pour

repoſer cette nuit . L'agneau ſera rôti & j'y ajou.

terai des poulets frits , affaiſonnés au lait & à l'ail.

Vous ne boirez pas ſeulement du lait aigre , mais

vous aurez auſſi du vin de Montemoro que j'ai ache

té chez les freres Albanois . Nous ne manquerons

ni de pommes , ni de noix : cueillies par mes fere

vantes , elles n'en ſeront pas moins favoureuſes .

Je n'ai point d'épouſe pour laver vos pieds & treſ.

fer demain vos cheveux , quoiqu'il n'y ait pas de

Staréſcina qui ne m'eût donné fa fille , ... ( & il

dit cela en fronçant le fourcil & prenant un air

fier ). Donne-moi la main , Dragananich : j'ai con .

nu ton pere au feſtin que le pere de ton ami lui

donnoit tous les ans . Affeyons-nous près de la che.

minée : vos kabaniza ſont mouillés. Qu'on allume

le ſapin : le fouper fera bientôt prệt . Vous aurez

þeſoin de repos : Il y a d'ici à l'habitation des

Narkevizca quinze milles ; & vos chevaux m'in.

diquent plus que vous la fatigue que vous avez

eſſuyée,

Il prit alors ſes hôtes par les mains , les fit

aſſeoir à ſes côtés & fe fentit plus calme . Il ho.

poroit l'hoſpitalité & les devoirs qu'elle preſcrit.

Le ſouper fut fervi & pendant que l'on mangeoit,

L 2 on
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on interrogea Marcovich fur ſon dernier voyage .

Il foupira & répondit . , Le fort n'a pas voulu

que je fuſſe témoin de tous les exploits de nos fre

res les Ruſſes . Lorſqu'on parla d'une flotte que la

Velika Catherina alloit envoyer dans cette vaſte mer

dont les eaux baignent nos païs , ainſi que la plus

grande partie de ceux de nos ennemis , ceux-ci fu

rent frappés d'étonnement. Ils ne pouvoient conce.

voir comment on auroit parcouru avec une fotte

& une armée , des mers immenſes que les Ruſſes

n'avoient jamais vues , tandis qu'eux avoient tant

de peine à ſe tenir en état de parcourir & de dé

fendre la mer qui avoit de tout tems baigné les

terres & les isles de leurs états . Ils oferent ſe

comparer à leurs ennemis & ils virent bientôt qu'

ils s'étoient trompés. Tandis qu'ils cherchoient à

fe perſuader que l'entrepriſe étoit impraticable , les

Ruffes parurent au milieu des mers & des isles

fujettes aux Ottomans . Leur épouvante & la ſurpri

fe des autres peuples furent extrêmes . Je ſus la

nouvelle & ne pouvant contenir mon ardeur, je

raſſemblai , tu t'en ſouviens, Stiepo, cent de mes

braves compatriotes ; nous nous embarquâmes à Se .

benico & nous fümes rejoindre la flotte que nous

rencontrâmes près des côtes de la Morée . A peine

les Ruſſes avoient - ils paru , que les Turcs s'é.

toient enfuis , les Grecs premiers habitans du païs

avoient prêté hommage à l’Amiral & s'étoient

mis ſous ſa protection. Je deſcendis avec mes com

pa
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pagnons & nous fùmes menés devant le Knés, le

chef de tant de vaiſſeaux & de tant de ſoldats Il

étoit fous une tente doublée d'écarlate brodée en

or . Son habit reſplendiffoit par l'éclat d'une quan

tité de pierreries; on l'auroit ſans cela diſtingué

des autres commandans par la hauteur de fa taille .

Je lui adreſſai la parole. „ Knés , je t'amène cent

de mes compatriotes, cent hommes , l'élite de la

nation glorieuſe. Slaves , comme toi & les tiens ,

ils viennent rejoindre leurs freres , pour t'aider à

chaffer nos ennemis communs . Quoique notre prin

ce ſoit en paix avec le Turcs , nous les haïfſons

toujours . Expoſés tous les jours aux rapines de ces

barbares qui ſe ſont emparés des plus belles de nos

contrées, nous comptons que le moment eſt venu

de les leur ôter . Catherina le veut : ſa main toute

puiſſante a indiqué à ſes ſoldats le chemin de la

mer ;
ils l'ont ſuivi : t'y voila avec les tiens dont

la bravoure égale la nôtre , puiſqu'ils ſont de notre

ſang. Nos bras vont combattre pour la gloire de

Catherina : ne nous épargne point . Si tu veux nous

bien connoître & nous apprécier , expoſe nous dans

les occaſions les plus dangereuſes. Nos ennemis par.

leront pour nous mieux que je ne fais. Il nous ſuffit,

que lorſque tu auras chaſſé le Turc dans ſes anciens

déſerts , tu .rende compte à Catherina qu'elle a des

amis & fes peuples des freres dans la Morlaquie

qui ont ſu verſer leur ſang pour elle & prendre

part à l'éclat de fes victoires . Allons battre les

in .L 3
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infideles & nous retournerons à nos foyers, en chan

tant nos exploits & les louanges de Catherina .

L'Amiral nous reçut avec joie , nous écouta avec

intérêt . „ Mes braves freres, dit - il & je compris

très-bien ſon langage qui différoit fort peu du no

tre , je vous reçois ſous les drapeaux de Carberina :

vous ſerez ſes amis & les mieus: vous participe.

rez , vous ajouterez à la gloire de ſes armes . Cao

therina fera inſtruite de votre noble dévouement &

fa généroſité égalera votre bravoure .
Il m'em•

braſſa , fortit de la tente & fe plut infiniment à

voir un à un les compagnons que je lui avois

amenés . Il deffina le vaifícau qui devoit nous por

ter : il donna les ordres pour que nous fuffions

nourris & habillés à notre maniere , mais tous pa

reillement . Lui - même quelquefois aimoit à fe

montrer habillé à la Slave . Je vifitai la pluſpart

des vaiſſeaux & j'y trouvai bon nombre de mes

compatriotes animés du niême eſprit que moi .

Des nations entieres étoient enfermées dans ces

énormes machines & n'en embaraſſoient pas la mar

che . Partout où la flotte fe montroit , les Turcs

fuyoient ou rendoient les armes. Nous fîmes plu

fieurs expéditions avec le vaiffeau que nous mon

tions . Jamais notre courage & nos fuccès ne dé

mentirent les promeſſes que j'avois faites au Knés

à la taille de géant.

La Morée & les isles plierent fous nos coups :

les habitans feconderent nos efforts & ſecouerent le

joug
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joug de l'oppreſſion & de la barbarie : la flotte en

nemie parut enfin devant nous & déploya un plus

grand nombre de vaiſſeaux . Dans toutes les ren

contres nous cherchậmes à nous meſurer avec elle

malgré notre inferiorité , nous remportậmes tou .

jours quelqu'avantage & nous la pourſuivîmes

juſqu'à l'extrémité de l'Archipel . Elle ne put

échapper un engagement général & il y eut un com

bat des plus acharnés & des plus meurtriers , Ua

de nos chefs Ruſſes ſerra de ſi près avec ſon vaiſ.

feau celui du chef Bacha , qu'il put y mettre le

feu ; mais malheureuſement ne pouvant s'en déta

cher à tems , tous les deux furent la proie des

flammes . Après cet accident la bataille recommen

ça & dura juſqu'à la nuit . A la faveur des téné

bres les Turcs maltraités chercherent un aſile à la

côte prochaine de Natolie & ſe refugierent au petit

port de Tcheſmé. Nous les y ſuivîmes & conduits

par les guerriers de la mer (a) nous brulậmes leur

flotte , nous renverfâmes la ville & il ne reſta de

toutes le deux le lendemain que des cendres &

des pierres . Après avoir porté un tel coup à nos

ennemis , je crus qu'on ſe propoſoit la conquête du

fiege de l'empire Ottoman , l'objet de tous nos dé

firs. Mais le terme de la chute n'étoit pas encore

arrivé & celui de mon malheur ne l'étoit que

trop

NousL 4

(a) Le Morloque indiquoit de cette maniere les Anglois.
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Nous étions deſcendus à Lemnos & ne voyant

aucun obſtacle à ſurmonter , nous allions en avant

moi & mes compagnons avec un parti Ruſſe pour

attaquer la ville . Une embuſcade des mieux difpo

ſées fit paroître tout d'un coup hors des maſures

éparſes le long du chemin un corps de Turcs biex

ferrés qui le ſabre à la main fondirent fur nous avec

toute la fureur & la confiance que la grande fupé

riorité du nombre leur inſpiroit . Cela ne leur au

roit pas ſuffi ſi nous n'avions commis la faute de

marcher negligeamment éparpillés . Je fus envelop

pé avec quelques uns des miens: nous nous batti

mes comme des lions, mais accablé par la multi,

tude , forcé par de bleſſures aux jambes de com.

battre à genoux , je fus pris & chargé de chaînes .

La rage & le déſeſpoir déchiroient mon cæur .

l'avois combattu loin des yeux de Commandant :

auroit - il ſu que quoique pris en vie , je m'étois

comporté en brave Morlaque ? Cette affreuſe pen

ſée me déſoloit : j'enviois le fort de ceux parmi

mes compagnons qui avoient été maſſacrés à mes

côtés . Vivant & vaincu j'étois en opprobre , en

horreur à moi-même . J'aurois pu me tuer: mais

cette action eſt celle d'un lâche qui ne fait ni ſouf

frir ni ſe propoſer la vengeance . Le vaillant meurt

par les mains des ſes ennemis , après s'être raffalié

de leur ſang . Je l'avois offert à Catherina : il fal

loit le lui conſerver , & je le lui garde pour la

premiere occaſion que je hâte par mes voeux . Guéri

de
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de mes bleſſures , je fus donné à Haljan -Bey qui

me fit ſervir aux travaux le plus durs . Je les fubis

comme un châtiment mérité par mon imprudence .

Pendant trois ans je n'ai entendu parler de mes

amis que par les malédictions que mon chien de

maitre donnoit aux Ruffes . C'étoient les meilleurs

nouvelles , les plus conſolantes que je puſſe en re

cevoir . Ils ſont vainqueurs , me diſois- je : s'ils

étoient battus , on ne les maudiroit point , on s'en

moqueroit . Après ce terme le maître me fit venir

un jour devant lui & me dit d'un air humilié &

farouche, tu es libre : va à la ville , rejoins - y tes

compagnons : tu peux t'en retourner chez toi . J'y

courus & j'y revis chez le Bacha trente de mes

camarades qui avoient été faits priſonniers avec

moi : les autres étoient tous péris les armes à la

main . Je m'en confolai : ils avoient fait voir aux

Ruſſes qu'ils étoient dignes d'être leurs freres . On

nous dit qu'on avoit ordre de nous tranſporter au

Zante & que là nous devions nous adreſſer à quelqu'

un chargé par le Knes de nous recevoir . En effet

il nous lut fa lettre dans laquelle le Kne's me re

mercioit au nom de Catherina des ſervices que je

lui avois rendus . Il me diſoit que la paix étant

faite , il ne laiſſoit la liberté de retourner chez moi ,

ou de me rendre à Petersbourg , le ſéjour de Cathe

rina qui m'y auroit vu avec plaiſir . L'homme du

Zante avoit ordre de me donner une fomme d'ara

gent pour la partager avec mes compagnons & de

5

me
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me faire transporter ou chez moi , ou en Rusſie .

J'héitai , je l'avoue : le déſir de voir Velika Cam

iberina alloit me décider , lorſqu'un ſouvenir qui

ne me quittoit jamais , une eſpérance qui ne m'a

que trop quitté .... ( Marcovich ſe tut alors un

moment : puis ſe remettant ) nous fumes tranſpor

tés chez nous , en béniſſant Catherina & jurant de

reprendre nos armes pour ſon ſervice toutes les

fois qu'elle auroit eu des ennemis .

J'irai , oui , j'irai la voir & lui offrir mon

bras : je quitte ma patrie & je vais porter ailleurs

mon déſeſpoir inutile . Stiepo le comprit, mais ne

voulant pas le lui laiſſer connoître & cherchant à

le diſtraire, il lui demanda comment avoit fini la

guerre . „ l'ignore , répondit Marcovich , les rai.

ſons qui ont porté Catherina à donner la paix aux

Turcs . Je ſais qu'elle a coûté des pertes immenſes

& de la honte ineffaçable aux uns, & qu'elle a valu

un ſurcroît de gloire & plufieurs grandes conquêtes

à l'autre . Le repos d'ailleurs eſt nécéffaire aux

corps les plus robuſtes : il répare les forces du

combattant , pour qu'il puiſſe entrer en lice de

nouveau & achever fon triomphe . Le nom funeſte

de l'oppreſſeur Ottoman bientôt ne réſonnera plus

à nos oreilles : il ira ſe perdre dans les déſerts

lointains , d'où il ſortit autrefois pour le malheur

des Croyans. Quant à moi j'irai au ſéjour de Ca.

therina , je me joindrai à fes guerriers, à mes free

res : nous ferons mordre la pouſſière aux ennemis

COU
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2

courageux comme nous, & nous percerons les reins

aux lâches fuyards. J'affouvirai le reſſentiment qui

me dévore , & je me vengerai ſur eux des coups

qu'une fortune contraire m'a toujours portés .

Les deux amis écoutoient Marcovich avec ra.

viſſement . Erze étoit au fait d'une partie des

grands événemens qu'il avoit indiqués . Mais tout

cela étoit inconnu à Stiepo ſtupéfait . Son cœur

s'élevoit, ſon ſang bouillonoit : l'oiſiveté dans la

quelle il vivoit , lui parut un crime , une honte ,

Marcovich un héros . Dragananich lui -même en état

de voir de près les grands objets qu'on avoit pré.

fentés à fon imagination frappée , excita fon envie .

Il ſentoit un remords intérieur d'avoir pu paſſer

les premieres années de la jeuneſſe dans la plus

inutile inaction , ignoré , ignorant, parmi les trou .

peaux , ſéparé de tous les païs où de fi hauts faits

étoient arrivés à l'inſu de lui & de ſes compatrio.

tes plongés dans la ſtupidité & dans l'engourdiſſe

ment . Son ame agitée oſa former des défirs: il

fouhaita pour la premiere fois de quitter ſon païs

en s'attachant à l'un des deux dont les diſcours

l'avoit ébranlé & féduit. Ce nouveau poiſon qui

circuloit dans ſes veines , lui fit preſqu'oublier l'ob

jet de la viſite à Marcovich . Revenu à lui Tu

vois ici , dit- il , ce jeune homme . Nous voulons le

fêter & lui faire connoître les curioſités les plus

remarquables qu'on voit dans l'ancien & noble païs

des Morlaques . Tu connois par tes voyages ce

1

qu'il
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qu'il renferme de plus digne d'être montré à celui

qui a vécu dans les grandes villes . Je dois avouer

à ma honte qu'une portion du païs que j'habite ,

m'eſt auſſi inconnue qu'à l'étranger que je t'amene ,

- Tù ne pouvois t'adreſſer mieux , lui répondit

Maycovich : j'ai parcouru bien des fois notre Dal.

matie , & pour les affaires de mon commerce &

pour ramaſſer la brave jeuneſſe qui me ſuivit à la

guerre , & plus encore pour ſatisfaire à mon natu.

rel inquiet & curieux ,

Tu meneras , o Stiepo, ton ami aux pieds des

monts Herzovaz & Jerebiza . Aux deux extrémi.

tés de la chaîne qu'ils forment enfemble , fortent

nos deux plus belles rivières , la Kerka & la Cetti

na . Un torrent impétueux & bruyant annonce la

fortie de la Kerka . C'eſt par deffus la caverne qui

la vomit , qu'il tombe avec un bruit étourdiſſant

dans le lit de la rivière , ce qui la rend dans ſa

naiſſance même orgueilleuſe & puiſſante . Si vous

avez du courage , prenez un bateau de pêcheur ,

creuſé dans un tronc d'arbre , & entrez hardiment

par cette ouverture dans les entrailles de la monta

gne . Oppoſez la force de vos bras au courant &

remontez ces eaux ſouterraines auſſi loin que vous

pouvez . J'y allai avec trois de mes compagnons,

chacun l'éclat de fapin allumé dans notre gauche &

un bâton ferré dans la droite pour nous pouſſer en

avant . La lueur du ſapin nous découvrit bien des

merveilles. Les parois du plus beau marbre parfs

més

7
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més de grands morceaux de criſtal, de pierres lui.

fantes & colorées de toutes les manieres , jettoient

une lumiere variée parmi les plus profondes téné

bres . La ſurpriſe ferma nos bouches , fixa nos

yeux ; & fans la néceſſité de réſiſter au torrent qui

nous auroit fait reculer , nous ſerions reſtés immo.

biles . Nous tachâmes enſuite d'avancer : tantôt nous

avions à peine aſſez d'eſpace entre l'eau & la voû.

te pour y tenir, quoique courbés dans le bateau :

tantôt la voûte s'élevoit majeſtueſement, au point

que les ténébres nous en déroboient la vue ſur nos

têtes . Mais la fatigue d'aller contre le courant tou

jours plus rapide & reſſerré, le froid & plus que

tout , le riſque de reſter dans l'obſcurité , fi nos fa.

pins venoient à s'éteindre par les gouttes d'eau

qui tomboient de la voûte , nous firent rebrouſſer

chemin . Nous eûmes alors à nous défendre du pé

ril d'être briſés contre les pointes avancées du roc ,

dont les parois ſont remplis . Je regrettai beaucoup

de ne pouvoir parvenir au ſéjour de l'eſprit mal

faiſant qu'un Caloyer m'a aſſuré y être . Je n'au

rois pas craint de frapper à la porte . Marcovich

n'a jamais redouté ni la vue des eſprits blancs, ni

celle des noirs Vampirs que l'on rencontre errans

dans nos campagnes , dès que les horloges de nos

égliſes ont fonné minuit .

Sors de la caverne , Stiepo , & marche le long

de la rivière . Quand tu ſeras à la portée de le

voir , montre à ton compagnon le château de Knin ,

&

.

5
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& dis-lui que même les femmes Morlaques ont tou

jours été intrepides . Affiegées anciennement dans

Knin par les puiſans de Rome , plutôt que d'en

devenir les eſclaves , elles aimerent mieux ſe jetter

avec leurs enfans dans le feu & dans la rivière .

Tourne enſuite plus bas les yeux à la droite &

admire les grandes maſſes de pierre qui percent en .

core la terre & les brouſſailles, dont elles ſont à

demi recouvertes . Notre païs plut autrefois aux

conquérans avides qui des bords oppoſes de l'Ita

lie , leur ſiége , vinrent y tâtir des villes . Ils

étoient les maîtres de l'univers & ils choiſirent nos

cantons pour y jouir des délices d'un beau ſéjour.

A quoi bon les arcs immenfes qui dûrent leur coûter

tant de peine ? Nos cabanes ſuffiſent aux beſoins &

à la durée de la vie de ceux qui les habitent . Les

murs les plus épais conſtruits avec les débris des

montagnes , les toîts les plus élevés, les plus em.

bellis , prolongent-ils ſur la terre le ſéjour de ſes

habitans ? Les efforts des hommes font inutiles con

tre le tems deſtructeur : il en entraîne les ouvrages

comme les eaux de la Kerka qui ſe précipitent à

Roncislap & à Scardona , détachent les rochers &

roulent les blocs énormes juſqu'au fond du gouffre

dans la vallée . Les regards d'un Morlaque s'atta ,

chent plus long -tems ſur la caſcade de Roncislap

que ſur les arcs de Suppliacerqua . La nature éle .

ve & abaiſſe des maſſes bien plus grandes que les

plus étonnans efforts de l'art . Vous verrez tout le

long
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long de ce chemin ſes horribles bouleverſemens .

Sans doute la terre a ſecoué ſouvent fon antique

ſurface , en changeant d'aſpect aux yeux effrayés du

chaſſeur . Sans doute la guerre que les eſprits de

meurans dans les entrailles des montagnes ſe font

continuellement, eſt la cauſe des feux fouterrains

qui en ont déchiré les flancs . La vue horrible de

ce païs qui inſpire la terreur , fuffiroit pour en éloi.

gner les habitans , quand ils n'auroient point à

craindre les faucons & les vautours voraces qui

fondent ſur les enfans, ſur les agneaux & les em.

portent dans leurs nids .

Vous approcherez de Scardona , ville jadis flow

riſſante par le nombre de ſes habitans & chere à

nos anciens tyrans par l'or que ſes environs ren

ferment ſous terre & que le perit Hyader laiffe

voir en paillettes rarement éparſes dans le ſable

qu'il charrie : il deſcend de la montagne de Promi

na , où il y a des mines de ce métal funeſte . Je

ne vous conſeille pas de remonter ce fleuve , pour

parcourir Srebrarniza & ſes barbares alentours . Le

Turc avide & fier des richeſſes qu'il en arrache ,

eſt méfiant & cruel. Pourfuivant votre courſe vous

approcheriez de la mer & vous trouveriez ſur fon

rivage Sebenico , Zara , Traj & leurs ports . Mais

Dragananich les connoît & ſon commerce l’y con

duit ſouvent. Pour toi , Stiepo, il eſt inutile que

tu les connoiſſe . Tu y verrois des uſages & des

meurs qui ne reſſemblent en rien à ta maniere de

vi.
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vivre . Que t'importe de ſavoir que les habitans de

Sebenico recherchent avidement la truite nourrie d'or

dans les eaux de la Kerka & les poiſſons qui s'é.

chappent de la mer dans les embouchures des ri.

vieres ? A quoi te ſerviroit - il de ſavoir que la mer

y forme les coraux avec leſquels nous ornons le

cou des femmes ? C'eſt auſſi ſur cette rive qu'on

trouve la race renommée de ces chiens hardis &

intelligens qui attaquent avec tant de fierté & le

Turc infidele , & le Morlaque indigne & malheu.

reux qui vit dans ſa dépendance , tandis qu'ils re

connoiſſent & épargnent les Morlaques fujets aux

Chrétiens . Tu n'as pas beſoin de ces chiens pour

garder tes troupeaux : le Turc eft loin de toi & le

frere ne vole pas le frere . Tous les Narkevizca

font freres & ton pere , leur Staréſcina , les gou.

verne tous en pere . Ne vous approchez pas de

Narenta , ni de ſes campagnes envenimées . Vous

pourriez avoir avec vous toutes les eaux ſalutaires

du fleuve Traunick , vous ne ſauriez vous garantir

de la fièvre contagieuſe qui jaunit la peau & ron .

ge les chairs : l'air y eſt infe & t & putride . Et com .

ment ne le feroit-il pas ? le mont Rabba & les au

tres de cette triſte contrée ſont remplis de caver

nes qui exhalent continuellement des vapeurs en

flammées mortiferes . Les plus méchantes Vieſchize

y font leur demeure : c'eſt de ces vapeurs qu'elles

compoſent le philtre , au moyen duquel elles for

cent le cæur des enfans à remonter juſqu'à leur

bou :
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bouche lorſqu'ils dorment , pour le leur prendre ,

l'avaler & les faire mourir en bas âge . Elles ai

ment à voir couler les pleurs des parens malheu.

reux ; la chanſon qui retrace les belles actions de

l'homme qui n'eſt plus , ne peut flatter leurs oreil.

les & mitiger leurs chagrins. On les voit ces in

fames Vieſchize errer la nuit dans les campagnes

déſertes, les cheveux épars , pouſſant des hurlemens

affreux . Malheur au paſſant qu'elles rencontrent ; il

perd ſes forces , tombe à terre & eſt entraîné par

une main inviſible à la ſuite du monſtre juſqu'au

fond de fa caverne . Quand vous ſerez à Triboubug ,

puiſſiez-vous rencontrer plutôt l'ombre innocente du

bon Papizza : il vous chantera encore ſur le guzla

la mort de la belle épouſe d'Aſan Agà , ou les

amours d'Hali.Begh : il répondra à vos demandes

par des chanſons qu'il invente dans le moment ,

comme il faiſoit du tems qu'il parcouroit en chan

tant les isles de Sebenico & les bords du lac de la

Urana , vous verrez le beau littoral de Traù &

les débris des demeures magnifiques que les anciens

puiſſans y bâtirent . S'il vous arrive en rodant

parmi ces ruines d'être mordus , c'eſt le pauk , c'eſt

l'inſecte venimeux qui vit du fang des hommes .

Alors aflis en l'air ſur une corde attachée aux deux

bouts & pendante , agitez-vous pour pluſieurs heu

res : c'eſt ainſi que ſe diſſipera le poiſon inſinué

dans votre fang .

Şortez au plutôt de là & retournant ſur vos pas

3
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vers les montagnes du Prologh , traverſez la colline

de Mojanka , nom chéri d’une bien-aimée que ſon

amant malheureux perdit dans ces environs & que

fes cris douloureux ne peuvent jamais retrouver .

On lui répondoit, on vous répondra: c'eſt l'ombre

de la jeune Anka égarée dans la forêt qui erre - au

tour de la dépouille dévorée par l'ours affamé ou

immolée à la rage malfaiſante & jalouſe de la Vieſ.

chiza du lieu . Avant de rejoindre la Cettina , éle.

vez vos yeux & vos ames à l'aſpect de Scign .

C'eſt ſur ſes foibles remparts que quelques centai

nes de nos ancêtres foutinrent & rendirent inutiles

les efforts de trente mille Turcs affaillans , dont la

plus grande partie tomba au pied de la colline qu’

ils parfemerent de leurs cadavres impurs.

La grande peuplade de Pogliza habite ſur cette

chaîne de monts qui couronnent la vallée depuis

Clapavizza juſqu'aux bords de la Cettina . Les Mor.

laques s'y reſſentent de toute la nobleffe de notre

origine & la foutiennent. Protegés de nos maîtres

& de leurs envoyés, il ſe gouvernent & ſe défen

dent tous ſeuls ; leur chef eſt celui que la valeur

diſtingue & que le ſort favoriſe & leur indique ,

lorſqu'il réſifte & s'échappe heureuſement aux pour.

fuites de ſes compatriotes qui l'éprouvent. Voyez

leur taille , admirez leur force , honorez les plus

vaillans de nos freres & ne troublez point par une

indiſcrétion téméraire leurs ufages qui different des

nôtres .

Les

1
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Les montagnes eſcarpées de Pogliza pourront

épuiſer vos forces . N'allez pas vous repoſer à l'en

trée des cavernes qui renferment les glaces que les

ſiècles y ont entaſſées . Par un attentat ' imprudent

vous pourriez ouvrir l'iſſue aux vents que l'éternel

y tient reſſerrés . Ils vous emporteroient en ſor

tant & ravageroient les arbres & les moiſſons de

la vallée . Les cavernes ſont ſacrées: il eſt dange.

reux d'en violer l'aſile & les loix . Malheur au té

méraire qui jetteroit une pierre contre l'embouchu .

re de la grande grotte ſur le ſommet du Prologh .

Le vent impétueux qui en garde l'entrée par ſon

fouffle éternel , la repouſſeroit avec bien plus de

force & puniroit le ſacrilége en affommant le cou

pable . Près des ſources de la Cettina , l'onde claire

du petit torrent de Perruchia elt propre
à vous dé.

ſaltérer . Quand le jeune Morlaque a bu de fon eau ,

il en goûte mieux le repas qu'il mange affis fur

l'herbe de ſes bords & il en ſupporte avec plus de

retenue l'abſence de ſa femme. ;

Surtout n'oublie point , Stiepo , de faire voir à

ton compagnon dans les différentes courſes cette

quantité d'anciens tombeaux que tu rencontreras

ſouvent & dont quelques uns te ſont connus . Il

y en a qui contiennent peut-être la pouſſière oue

bliée des anciens conquérans: mais le plus grand

nombre renferme les reſtes précieux de nos ancê

tres . Montre-lui les armes & les figures, dont el.

les ſont ſculptées , comme ſymboles de leur valeur :

M 2 re.
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reconnois.y toi -même nos habits , & que ton fang

bouillonne dans tes veines à la vue , au ſouvenir

des grands hommes d'où il tire ſa fource .

Voilà la route que tu dois tenir & ce que

la

curioſité du vrai Morlaque doit chercher à connoî.

tre . La mer immenfe & orageuſe n'eſt pas pour

toi , paiſible habitant du païs qui en eſt éloigné .

C'eſt le champ ouvert à l'induſtrieux commerçant ,

comme Dragananich, au pêcheur né ſur ſes rivages, à

l'homme déſeſperé comme moi . Je vais m'abandon

ner encore à ſes flots , fi tant eſt que la fortune

ennemie n'attache au timon du vaiſſeau qui m'au

ra , la ténace paklara , le poiſſon malencontreux

dont la dent terrible arrête le gouvernail & déſeſpe.

re le pilote.

Marcovich ſe tut & fes hôte's le remercierent de

les avoir inſtruits . Stiepo le plaignoit dans ſon

cæur & il lui ſouhaita avec une tendre ingénuité

le ſort le plus favorable à l'avenir . Ils s'embrafferent

tous les trois , & les deux amis s'en retournerent

chargés de quelques bouteilles de Montemoro & d'au

tres proviſions que Marcovich leur avoit données •

Celui ci reſta dans fa ſolitude & s'occupoit des diſa

poſitions néceſſaires à ſon départ prochain , non

ſans fonger quelquefois avec dépit qu'il avoit done

né l'hoſpitalité au frere de fon rival . Son naturel

farouche lui reprochoit dans des accès de rage qu?

au lieu de l'accueillir il auroit dù le défier & le

combattre . Dans d'autres momens plus calmes il

s'ap
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4

s'applaudiſſoit d'avoir pouſſé la généroſité juſqu'à le

recevoir avec tous les égards dûs à l'amitié .

Ah ſi au lieu de Stiepo le ſort m'eût préſenté

ſon frere haï , non je n'aurois pu
renfermer dans

mon ſein la rage qu'il y eût réveillée . Je lui au.

rois dit , jeune homme , n'entre point dans ma ca

bane ; l'hoſpitalité t'y mettroit à couvert de mes

coups : & mon bras veut te faire ſentir la force du

poids douloureux que tu as jette ſur mon cæur .

Oui , les larmes de Jella payeront les chagrins

que ſon humeur volage m'a fait éprouver. Non

je ne ſerai pas le maître de m'épargner tous les

crimes que le déſir de la vengeance peut me ſug.

gérer à la vue . Que ce fabre , ce poignard, ces

piſtolets aillent à préſent porter par ma main la

mort dans le ſein de l'ennemi guerrier & digne de

moi . La neffle que nous cueillons encore verte en

automne , quand on la laiſſe mûrir patiemment ,

devient ſavoureuſe pour nos ſoupers d'hiver .

Ma haine conſervée depuis fi long-tems en raſſa

fiera d'autant mieux cette ame altérée du fang de

fon ennemi .

DI
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ARGUMENT .

Converſation ſur les femines . Rencontre du

Vampir . Chaſſe de l'ours .

Les jeunesgens avançoient dans la plaine ſur

le chemin qui conduit à la cabane de Pervan .

Erze avoit remarqué quelqu'altération dans Marco

vich , au moment qu'ils avoient paru devant lui .

Il en demanda la raiſon à Stiepo & celui- ci lui fit

l'hiſtoire des amours & du mariage de ſon frere ,

ſource de la haine que Marcovich nourriſſoit peut

être pour toute la famille des Narkevizca . „ Les

femmes , lui diſoit- il,ont cauſé bien des maux à nos

ancêtres , lorſqu'ils n'étoient que guerriers : pluſieurs

de nos chanſons nous en ont conſervé le ſouvenir .

Rarement l'on célébroit une nôce , ſans qu'il y eût

du ſang répandu : & la plus belle étoit ordinaire.

ment le prix du plus brave & du plus heureux .

Il défioit ſes rivaux , il les combattoit & il auroit

eu honte de ſe préſenter aux parens de la fille qu'il

défiroit , s'il n'eût été chargé des dépouilles de ceux

qui
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qui la lui avoient diſputée. Notre nation n'ayant

plus de grandes occaſions de faire la guerre perdit

dans l'oiſiveté ce ſentiment d'élévation qui la por.

toit à meſurer ſon courage & la force avec l'enne.

mi , pour ne devoir la victoire qu'à ſa propre fue

périorité . Dès lors , à ce que mon pere me racon

te , adonnés uniquement au repos de la vie paſto.

rale , aux ſoins paiGbles de l'agriculture , nous ap.

prímes à faire plus de cas d'une jument ou d'une

vache que d'une épouſe . Si quelquefois une de nos

Morlaques obtient la préférence fur ſes compagnes,

on tâche de l'enlever , de s'en aſſurer par la ruſe ,

ou par le lâche aſſaſſinat : & voilà comment parmi

nous la férocité a pris la place de la bravoure. »

Dragananich loua le bon ſens de ſon ami & con .

vint avec lui que
la différence des tems avoit fait

bien du tort à la grandeur d'ame de ſes compatrio

tes . Rien ne le marquoit autant que ce mépris

pour les femmes.
L'idée qu'on conçoit du mé.

rite d'une nation ne ſeroit peut- être pas mal calcu

lée lur le genre de reſpect que l'on y a pour le

ſexe . Il y a eu des peuples qui ont penſé qu'elles

avoient quelque choſe de divin dans leur eſſence .

La vue étonnante qui perce l'avenir , la ſcience de

compoſer les charnies irréſiſtibles, le don de la

féerie qui les rend ſi puiſſantes, paroiſſent leur ap

partenir plutôt qu'aux hommes . ( Dragananich avoit

quelqu'inſtruction & il aimoit à en faire parade. )

J'ai été à Maina : j'ai vu de près ces braves Grecs ,

re
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E ,

reſtes d'une ancienne république , ces Spartiates

indomptables que rien n'a pu détruire ou déloger .

Enclavés dans leurs montagnes qui leur font un

rempart aſſuré , ils ne craignent pas les Turcs qu?

ils déteſtent ; & quoiqu'ils ne ſoient qu'une poi.

gnée d'hommes , ils leur ont toujours tenu tête .

Les barbares ont inondé ſouvent le païs & les ri,

vages qui les entourent : mais ils n'ont jamais pu

pénétrer dans leurs retraites . Ils ont du ſe conten

ter d’un petit tribut arbitraire que les fiers mon

tagnards leur jettent du haut de leurs rochers ou

ils leur apportent ſur le bord de la mer . Ils ſe

gouvernent toujours avec les loix de leurs anciens

législateurs , & ces loix ordonnent qu'on honore

les femmes . Aufli les Maïnottes font- elles dignes

de l'honneur qu'elles obtiennent . Elles ont le cou

rage haut , elles accompagnent leurs maris dans

leurs, excurſions & manient les armes comme eux :

elles partagent tous les travaux des hommes , elles

en ſont la douce récompenſe . En eſt- il de plus

flatteuſe , de plus chère à l'homme qui s'eſt diſtin

gué par des exploits brillans & des actions utiles

à ſes compatriotes, que de ſe voir recherché &

préféré par l'objet qu'il recherche lui même ardema

ment & qu'il préfére à tout? N'a- t- il pas raiſon de

chérir ce qu'il y a de plus aimable , de plus tou .

chant dans la nature ? Toutes les fois qu'après un

long voyage je retourne chez moi & que je vois

mon Orra courir juſqu'au bord de la mer , un de

Fy
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mes deux enfans à ſon lein , l'autre trainé par la

main ; que je vois la fueur couler de ſon front ,

que j'entends fa reſpiration agitée par la vîteſſe de

fa courſe , que je fixe mes regards ſur la rougeur

animée de ſon viſage , ſur le doux attendriflement

de ſes yeux mouillés de larmes : quand elle jette le

bras qu'elle a libre , autour de mon cou & que de

l'autre elle approche l'enfant de mon viſage : quand

je ſens ſes ſoupirs & que j'entends ſes mots entre.

coupés par la joie au moment que ſon caur pal

pite contre le mien , oui , mon ami , il me ſemble

alors que je dois être fier de mes travaux & que

je double le ſentiment intérieur d'une heureuſe exi.

ſtence : il n'y a pas de danger , il n'eſt point de

belle action que je ne fuſſe prêt à entreprendre à

tout prix , pour acquérir encore une telle épouſe.

» Stiepo brûloit au feu de cette peinture enflam

mée : il aimoit Daſcia tendrement : la privation

d'une heureuſe paternité qui eſt le plus beau don

de la nature , le lien le plus doux & le plus fort

à la fois de l’union ſociale , ajoutoit à la triſte émo

tion de l'amant époux : Stiepo ſoupira & Draganda

mich pourſuivit. Dans les grandes villes , mon

ami , où les beſoins ſont multipliés à l'infini, où

la voix chere & ſacrée de la nature eſt étouffée

par les cris des paſſions exaltées , le culte que l'on

rend aux femmes eſt devenu auſſi faux que ces

mêmes beſoins. Elles y jouiſſent des
apparences

des

honneurs divins : tout ſe fait pour elles , mais tout

ce
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ce qui ſe fait n'eſt que bafſeffe & tromperie . Le

commerce avoué & apparent des deux ſexes n'eſt

fondé que ſur des convenances étrangeres aux prin.

cipes de la nature : ce commerce dirigé à ſatisfaire

mille autres beſoins factices , mille jouiſſances in.

ventées & imparfaites , cache ordinairement le com

merce exigé par la nature ; elle eſt le plus ſouvent

en contradi &tion avec les raffinemens de la fociété .

Je crois pourtant ce déſordre moins grave que ce.

lui de mépriſer les femmes & de les rejetter pref

que dans la claſſe des brutes comme font nos Mor

laques . Quoique nos égliſes ſoient remplies

d'images & de ſignes ridicules , qui en exprimant

mal notre croyance déshonorent la religion , notre

pieté groſſiere vaut encore mieux que l'impiété de

celui qui ne reconnoît & n’honore pas de quelque

maniere l’être ſuprême. Quand les hommes cor

rompus par la molleſſe n'ont pu avoir ſous leur

main tout ce que leurs déſirs multipliés deman

doient à tout moment ; & que la quantité des be.

ſoins inventés a furpaſſé celle des beſoins naturels ,

les échanges ne ſuffiſoient plus à fe procurer les

uns par le ſuperflu des autres : d'ailleurs la diſtance

des lieux , la difficulté des tranſports ont rendu ces

échanges impraticables. Il a fallu donner à quelque

matière un prix imaginaire qui pût convenir à tout

comme les caracteres de l'écriture ont été inventés

pour être les ſignes de la penſée. L'or & l'argent

ont été tirés des entrailles de la terre pour être

18
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l'équivalent de tout objet recherché . – Les fem

mes de même n'ont plus cette valeur intrinfeque &

individuelle qu'elles avoient du tems de nos peres .

Elles jouiſſent, il eſt vrai, de plus de marques ex

térieures de conſidération , mais elles n'excitent plus

ce noble feu dont les hommes étoient embraſés au

trefois pour leurs intérêts . Elles ont , pour ainſi

dire , ceſſé d'avoir ce prix qu'on attachoit à la per

ſonne & ne ſont plus que le repréſentant de ce

qu'elles ont valu , comme l'or eſt le repréſentant

des beſoins de la vie .

Erge raiſonnoit, comparoit & s'expliquoit en

négociant & en Morlaque , qui ne manquoit point

d'eſprit & qui donnant volontiers dans les idées

abſtraites ſe croyoit philoſophe . Stiepo lui deman

da par exemple d'où venoit que les femmes libres

& preſque ſouveraines en Europe, étoient eſclaves

en Turquie & dans d'autres immenſes païs , s'il en

devoit croire ce qu'il avoit entendu dire . Cet

cſclavage, lui répondit -il, eſt encore un effet de la

corruption des hommes: il tient à un autre prin

cipe quoiqu'il parte de ce même eſprit de dévoue

ment au plaiſir. L'Aſiatique porté à jouir par la

beauté du ſol, par la douce ardeur du climat , par

toute forte de productions naturelles & de raffine.

mens ingénieux pour exciter & flatter les ſens ,

peut ſe livrer d'autant plus aiſément au plaiſir qu'

il a moins d'obſtacles & de peines pour l'obtenir

à cauſe de la grande facilité avec laquelle il fatis.

fait
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BE

fait aux premiers beſoins de l'exiſtence . Exempt

de tout fouci pénible , de tout exercice fatigant ,

plongé dans la pareſſe, tous ſes déſirs ont pour pre

mier objet le plus vif des plaiſirs : tous les autres

qu'il imagine , qu'il cherche à varier , à prolonger ,

en ſont des fuites & y ont des rapports conſtans .

De là la fauſſeté de ſon goût & le déréglement de

fon imagination dans la quantité de femmes qu'il

croit néceſſaires à la quantité des plaiſirs qu'il ſou

haite & qu'il enviſage . Pareſſeux & ignorant ſigni.

fient la même choſe : l'ignorance traine après elle

la crainte , le ſoupçon , la méfiance : on peut eſpé.

rer qu'une femme vous aime : il eſt difficile de

croire qu'on puiſſe inſpirer de l'amour à pluſieurs

en même tems: mais plus leur nombre eſt grand ,

plus on ſe propoſe de plaiſir . Comment avoir ce

nombre , comment garder & tenir dans l'ordre un

pareil troupeau ? L'on enferme ce que l'on a de

précieux , ce que l'on craint le plus de perdre , &

voilà les femmes enfermées par des hommes ava.

res , inſatiables & violens dans leurs pafſions. Si

les Aſiatiques aimoient moins les femmes , elles fe .

roient plus libres . Vois- tu nos Caloyers ? Ne ſem .

ble-t - il pas que leurs inſtituteurs ont imaginé que

plus ils en renfermoient, plus ils travailloient à leur

bonheur & plus ils les rendoient agréables à la di

vinité par un exercice plus aflidu de leurs devoirs ?

Peut étre , interrompit Sriepo , ces peuples ont cru

qu'à l'exemple du bétail qu'ils menoient paître, un

feul

12
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feul bouc devoit ſuffire à pluſieurs brebis & qu'il falloit

les tenir enfermées dans une étable pour le bon or.

dre de leur économie . , Erze ſourit à la compa.

raiſon & d'un ſigne de tête l'approuva . Stiepo écou

toit avec raviſſement ſon ami ; & quoiqu'il lui ar

rivât très-ſouvent de ne pas comprendre ſes idées ,

il le trouvoit très-intéreſſant & par là même admi.

rable : tous les momens il ſentoit à quel point il

auroit été heureux de parcourir avec un tel guide

des villes & des païs qu'il ne connoiſſoit pas . Il

queſtionnoit ſans ceſſe Dragananich fur les uſages

étrangers : les deſcriptions qu'il lui en entendoit

faire , le mettoient hors de lui même. Son ami vo

yoit l'effet de ſes diſcours & s'en applaudiſſoit de

bonne foi . Il croyoit rendre le plus grand ſervice

à cette population, en procurant des connoiſſances à

celui qui très -probablement en deviendroit un jour

le chef . Ils avoient déjà fait leur dîner affis ſur

une motte de terre au pied d'un beau marronnier :

Stiepo n'avoit pas voulu que
l'on touchât au vin

de Marcovich . Portons- le à mon pere , diſoit-il:

il eſt vieux , il a plus beſoin que nous de foute

nir ſes forces . » Le vin n'étoit pas fort commun

parmi les Morlaques ; & le bon vin y étoit très

rare . La nuit approchoit & la converſation leur

avoit fait ralentir le pas des chevaux . Stiepo s'en

apperçut & ſachant qu'il leur reſtoit encore une

bonne partie du chemin à faire avant d'arriver à

Dizmo, il pria ſon ami de hâter la marche. A pei.

ne
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ne pouvoit- on diſtinguer les objets ſur terre : quel

ques nuages accumulés ſur leur tête les menaçoient

même d'une pluïe prochaine. A meſureA meſure que l'ob

ſcurité augmentoit , Erge remarquoit de l'inquiétu

de , de l'agitation dans les mouvemens de ſon ami,

Tout à coup il l'entend s'écrier Dieu nous ai.

de , nous ſommes perdus , voilà un Vampir. Un

Vampir ? Oui : le voilà : fuyons, mon ami : il

vient , ſauvons-nous : il va ſe jetter ſur nous & ſu

cer notre fang . Ne vois-tu pas comme il grandit :

fa tête va bientôt s'élever & paroître au deſſus de

l'arbre derriere lequel il veut ſe cacher . Ne paſo

fons pas devant lui : allons-nouis- en dire nos prieres

au plus vîte . Stiepo tournoit ſon cheval lorſqu?

Erze le prenant par la bride Arrête , lui cria- t - il :

n'as.tu pas de honte d'avoir peur d'un ſeul homme

qui eſt à pied ? Voyons ce que c'eſt . - Un hom.

par ce tems ? à cette heure ? moi avoir peur

d'un homme ? y en eût-il quatre qui me diſpue

taſſent le chemin , ils auroient à faire à Stiepo

Narzevizca . Mais non : ce n'eſt pas homme , c'eſt

un Vampir : je le connois à ſon aſpect noir , à la

foibleſſe , à l'engourdiſſement. qu'il infinue de loin

dans mes bras & dans mes jambes . Sans doute il

vient de faire violence à quelqu'une de nos fem .

mes & il veut ſe déſaltérer à préſent dans notre

fang . L'homme en effet s'étoit arrêté derriere

un arbre, ayant ceſſé de marcher au moment qu'iļ

avoit entendu le bruit des voix & des chevaux .

N Drac
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Dragananich qui ne craignoit pas les Vampirs , dit

à fon ami . Tiens mon cheval, je vais approcher

de cet homme & lui parler . Que fais-tu ? tu

vas te perdre : arrête . „ L'autre étoit dejà à terre

& près de l'arbre . Qui es tu ? quel eſt ton del

ſein ? Frere , répond l'homme de l'arbre , je luis

un pauvre Morlaque qui s'eſt égaré en chemin :

mon nom eſt Jerre : ma cabane eſt près de celle

du Staréſcina de Dizmo & je mene paître tous les

jours un des troupeaux des Nargevizca . En com .

ptant mes brebis j'ai trouvé qu'il m'en manquoit

une & j'ai voulu refaire le chemin de la journée :

la nuit m'a ſurpris dans ces environs & je m'y ſuis

perdu . Je voulois d'abord m'adreſſer à toi pour de

mander la route : mais la peur m'a pris & je cher

chois à me cacher . Ah mon frere , aide-moi à re

trouver mon chemin : la pluïe va tomber & je

tremble de rencontrer quelque Vampir altéré ou

quelque malfaiſante Vieſchize. La conformité de

la peur de cet homme à celle de ſon ami fit beau .

coup rire le tranquille Dragananich . Viens avec

moi , lui dit.il : nous allons chez le Staréſcina Nar

revizca & tu vois ici ſon fils aîné . Le Morla .

que ne fit qu'un faut juſqu'au cheval de Stiepo en

criant : Mon frere Stiepo, voici Jerre qui s'étoit

égaré . „ Stiepo reconnut la voix du bon homme

& tous les deux reprirent courage . Erze remonta

à cheval & ils continuerent enſemble leur voyage .

Celui-ci vouloit faire fentir un peu de honte à ſon

99

ami
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ami de la peur qu'il avoit montrée : mais Stiepo

n'imaginoit ſeulement pas que l'on pût rougir de

craindre une choſe aufli terrible que les Vampirs .

Il en foutint la réalité tout le reſte du chemin ; &

peu s'en fallut que malgré fa peur il ne ſouhaitât

l'apparition de quelqu'un de ces monſtres pour prou

ver à l'incrédule leur exiſtence. Jerre venoit à ſon

fecours par les récits les plus étranges . Sa propre

femme en avoit été violentée au commencement

de la nuit lorſqu'elle alloit puiſer l'eau tout près

de la cabane . Etant revenų au logis dans ce mo.

ment , il avoit vu quelque choſe de noir qui enve.

loppoit ſa femme: & ce quelque choſe étoit une

grande ombre hideuſe en figure d'homme : l'ombre

en diſparoiſſant l'avoit jetté lui par terre & mar

ché ſur fon dos , en le frappant d'un grand coup

malgré les prieres de ſa femme pour qu'il le laiſ

sật tranquille . Erze n'oſa dire ce qu'il en penſoit ,

mais il ſouffroit de voir que Stiepo rempli de bon

ſens ajoutât foi à de pareilles extravagances. Les feux

folets , les revenans firent enſuite le ſujet de la con

verſation : ils parlerent auſſi avec le plus grand in

térêt de l'eſprit Mazich qui prend quelquefois en

amitié quelqu'un au point de le ſervir comme le

domeſtique le plus attentif , & d'attirer ſur lui &

ſur ce qui lui appartient tout le bonheur que l'on

peut ſouhaiter . Aufli l'heureux protégé voit- il tel .

lement proſpérer ſes affaires qui en très-peu de tems

il devient le plus riche des fiens en pâturages &1

N 2 en
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en troupeaux . On reconnoît aiſément Mazich à ſa

beauté & à une jeuneſſe perpétuelle. Chacun fou .

haita à ſoi-même & aux autres la faveur de Man

zich , & la converſation roula long-tems ſur les dif

férens væux dont chacun lui auroit demandé l'ac

compliſſement . Ils parvinrent enfin au village &

furent accueillis avec les demonſtrations de la plus

vive tendreſſe .

Stiepo répéta à ſon pere & à Jervaz les beaux

détails que Marcovich leur avoit indiqués: & Per

van qui les avoit vu en partie , les confirma. Les

deux freres ſe promettoient à eux-mêmes & à leur

ami le plus grand plaiſir : ils alloient fürement le

ſurprendre & lui faire oublier la ville & ſes beautés.

Erze témoignoit beaucoup de ſenſibilité à leur

empreſſement, mais il ne leur paroiſloit pas animé

de ce même eſprit de curioſité & d'impatience qui

les agitoit . Il reprenoit à toute occafion ſon ſujet

favori : & inſenſiblement en éblouiſſant leur imagi

nation il leur faiſoit préférer ſes peintures ſéduiſan .

tes aux tableaux impofans de la nature :

Un ſoir il diſpoſa dans la cabane avec un peu

d'ordre cinquante bougies ſur les tables & aux

murailles , & les fit trouver toutes allumées à la

fois au moment que la famille rentroit . L'éclat

extraordinaire de cette illumination fi fupérieure à

celle du ſapin les frappa d'étonnement & leur in

ſpira enſuite la plus grande gaïeté . On danſa & le

bal eut l'air moins fauvage qu'à l'ordinaire . Les

free
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1

j

freres Narzevizca étoient dans l'enchantement . Er.

ze leur dit d'un air tranquille & preſque railleur :

Mes amis , ce que vous voyez là n'eſt rien . Des

milliers de ces chandelles brûlent à de certaines oc.

caſions dans nos égliſes & dans les maiſons des

grands . En même temps des voix angéliques . fe.

condées par un grand nombre d'infrumens font

entendre les plus belles chanſons: des boiſſons dé

licieuſes rafraîchiſſantes ſont préſentées en abondan

ce à tout le monde: des fleurs , des parfumes em

baument l'air : les yeux contemplent des femmes

auffi belles que les Circaſſięnnęs enfermées dans le

ferrail du grand- Seigneur . »

Le coup eſt porté : les jeunes gens ſont décie

dés d'aller voir ces merveilles . L'on repoſa com.

me l'on put : les deux freres ne dormirent point :

Ils ſe chercherent & ſe communiquerent les défirs

qui les tourmentoient. Mais comment en parler à

leur pere ? Comment obtenir la permiſſion ? Que

deviendroient Daſcia & Jella ? Daſcia auroit pu re .

fter avec leur pere : mais Jella ? Jervaz ne pouvoit

ſoutenir l'idee de s'en ſéparer: Il lui en parleroit

pourtant mais ſi elle s'oppoſoit? .... l'ab.

fence aurait été courte ... , ou bien elle auroit

peut-être le courage de le fuivre. Ils conclurent

d'attendre le tems qu'ils devoient faire le tour du

païs avec Dragananich , Cette petite ſéparation leur

auroit fourni l'occaſion de parler de leur projet au

Staréſcina : l'important étoit d'obtenir fa permiſ.

ſion .N 3
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fion . Jervaz ſe flattoit que ce bon pere contentc.

roit ſes enfans : peut-être ſe laiſſeroit-il perſuader à

venir lui- même . Les freres ſe ſéparerent en s'em.

braflant .

Le lendemain étoit deſtiné à la chaſſe de l'ours

ſur la montagne. Vingt-cinq des plus braves chal

feurs devoient venir prendre les Narzevizca à la

pointe du jour & faire voir enſuite à Dragananich

la force , le courage & la dextérité des Morlaques .

La matineuſe alouette faiſoit à peine entendre

fon chant, le triſte hibou avoit repris le chemin

du creux du rocher qu'il habite : les premiers ra

yons de l'aurore commençoient à laiſſer diſtinguer

les objets : la terre couverte de roſée paroiſſoit or .

née d'une gaze tranſparente: les branches des ar

bres laiſſoient dégoutter ces larmes précieuſes que

l'on croiroit que l'abſence du ſoleil leur a fait

répandre pendant la nuit , & qu'il alloit bientôt

effuyer par la douce chaleur de ſes rayons : lorſque

l'on entendit autour de la cabane du Staréſcina la

voix des jeunes gens qui étoient venu prendre les

deux freres & l'étranger . Debout , debout

crioient- ils . Ceux qui aiment à ſe tenir ſur les

peaux des moutons , n'en auront point à offrir à

leurs amis : celui qui dormira la matinée ſur la

dépouille de l'ours , l'uſera bientôt & ne pourra

la charger . Le long ſommeil eſt néceſſaire aux

vieillards pour réparer leurs forces : le long fommeil

épuiſe celles des jeunes gens : debout , debout : nous

al
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allons défier le féroce habitant de la montagne »

A’ l'inſtant les trois amis joignirent leurs compa

gnons qu'ils trouverenț armés de gros bâtons . Jer.

vaz en avoit fait prendre un à Dragananich auſſi .

Outre le bâton ils avoient tous leur poignard à la

ceinture : on ne ſe permettoit point d'armes à feu

dans cette chaſſe: le Morlaque ſe croiroit déshonoré

s'il attaquoit l'ours avec ạn trop grand ayantage .

Ils avoient à faire deux milles pour arriver au

pied de la montagne de Criliza ſur laquelle ils ſe

propoſerent de chaſſer: ils en connoiſſoient tous les

affreux recoins , & malgré les dangers qu'ils alloient

affronter, ils étoient de la plus grande gaïeté &

chantoient tous enſemble à la mode du païs .
1

L'hiſtoire que le Morlaque fait de l'origine

de l'ours , eſt très-ſinguliere & tient à cette ſuper.

ftition qui caractériſe toute leur croyance . Il dit

que lorſque Lucifer fu jetté en bas du ciel & con .

damné aux enfers par Dieu le pere , un petit ange

qui n'avoit pas eu de part à la rébellion , ne put

s'empêcher de rire en voyant la culbute que Lucie

fer la tête en bas & les pieds en haut fut obligé

de faire , Dieu s'en apperçut & ſe montra très- ir

rité de cette eſpiéglerie & du manque de charité

de la part de ce jeune mal-appris. Pour l ' en punir

il l'envoya ſur la terre & le condamna à errer

dans les bois & parmi les rochers ſous l' hideuſe

figure de l'ours : & cela juſqu'à la fin des ſiècles

après leſquels il ſera remis en grace . Pour plus

N4 grand

UN

->

HIS



200 LES MORI A QUES

grand châtiment on l'a deſtiné à ſervir d'amuſe .

ment aux hommes par les grimaces & ſa lourde

danſe , s'il eſt pris en vie , pour lui apprendre

qu'on ne doit pas ſe moquer de ceux qui ſont

dans la peine . En effet on voit , diſent les Moila.

ques , l'ours trainé de village en village , forcé par

les coups , & par la faim à danſer , à faire des

tours d'adreſſe que l'homme lui enſeigne & qui

le rendent l'objet de la riſée du peuple, malgré la

pitié que ſon état devroit inſpirer.

Ajoutez , pourſuivent- ils, qu'il a le malheur

d'être doué de beaucoup d'intelligence & de con

ſerver toujours quelque choſe de ſon origine ſurna

turelle . Il craint l'homme & il s'en défend de

toutes ſes forces , aimant mieux de mourir que
de

ſe foumettre au fort honteux qu'il prévoit . Les

vieux ours ne ſe laiſſent pas apprivoiſer : difficile

ment même les a - t -on vivans : la force jointe à la

ruſe vient plus aiſément à bout des jeunes qu'il

faut chercher dans leurs repaires . Mais c'eſt l'en

trepriſe la plus difficile que celle d'enlever des pe

tits ours à leur mere , de tous les animaux celui

qui défend ſes petits avec le plus de férocité .

Voilà nos jeunes gens remplis d'ardeur &

impatiens de rencontrer l'ours arrivés à la monta

gne . Ils ſe partagent deux à deux , & ſe répanden

dans les bois & parmi les rochers . Les uns ſe po

Itent ſur les ſentiers où ils ont reconnu ſes traces,

les autres grimpés fur un précipice l'attendent à

la

1
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la ſource d'un ruiſſeau où ils ſe doutent qu'il va

ſe déſaltérer . Les plus hardis , & parmi ceux-là

Jervaz & Dragananich , vont droit à la forêt &

s'enfoncent dans la plus ſombre épaiſſeur, eſpérant

de trouver le repaire d'une ourſe . Tous à la fois

frappent ſur les arbres avec leurs bâtons : tous font

des cris affreux pour épouvanter la bête & la faire

ſortir du gîte . Une quantité d'autres petits ani.

maux effrayés s'échappent de leurs retraites : quel.

ques uns ſont aſſommés par les bâtons : la pluspart

ſe fauvent, faute d'armes qui puiſſent atteindre de

loin : mais l'ours ne paroît point . Peut -être n'en

eſt - il pas dans cette partie de la montagne : ou bien

a- t- il la lâcheté de ne vouloir pas combattre . Les

jeunes gens le défient à leur maniere . ,, Viens , fi

tu as du cœur : regarde-moi: je t'attends fans fu

fil , je n'ai que le bâton : oſe 'me l'arracher , en.

fonce tes ongles crochus dans mon ſein . Veux . tu

que nous nous meſurions à la lutte ? Embraſſons

nous : que le plus fort des deux terraſſe l'autre:

mais tu n'es qu’un lâche , & tu as peur . » L'ours

ne répond , ni ne ſe montre & les chaſſeurs impa

tiens ſe déſeſperent. Jervaz & Dragananich plus

heureux arrivent à l'entrée d'une profonde caver

ne . Voilà ſes piſtes: l'ours y eſt . Jervaz par les

cris les plus aigus excite l'animal à paroître; il at

tend , mais en vain . „ Je vais le chercher là dedans,

dit-il à ſon ami : Non , répond Erze : peut- être eſte

ce le repaire d'une ourſe qui rode dans la forêt

pour

1

1
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pour trouver de la nourriture à ſes petits . Atten.

dons-la ici , nous la combattrons à ſon retour : elle

doit avoir entendu nos cris auprès de la demeure

& ne tardera pas à revenir . Promettons- nous ſeu.

lement ( telle eſt la généreuſe intrépidité du Mor

laque ) que celui qu'elle attaquera le premier , ſe

défendra ſeul & qu'il ne ſera permis à ſon ami que

de le venger , s'il ſuccombe . Je promets tout ,

dit le bouillant Jervaz , mais je ne m'arrête pas ,

& il court s'enfoncer dans la grotte . Erge allarmé

l'attend à l'embouchure : mais il n'y eſt pas cinq

minutes que voilà Jervaz qui en ſort tenant deux

ourſons dans ſes bras . Joyeux de cette priſe il la

montroit à Dragananich & fe faiſoit une fête de la

porter à ſes enfans , lorſque tout à coup leurs oreil

les furent frappées par les hurlemens affreux de

l'ourſe qui s'avançoit furieuſe à leur rencontre . En

voyant ſes petits elle alloit s'élancer ſur Jervaz :

celui-ci les jette à terre à l'inſtant que l'ourſe éten:

doit ſes griffes & ouvroit fa gueule pour le déchi.

rer : mais elle fut reçue par un grand coup de bâ.

ton que Jervaz lui déchargea ſur la tête en ſecu.

lant de deux pas . Etourdie par le coup & furieu .

ſe de ne voir plus ſes petits qu’Erze avoit ramaſ

ses & cachés , eļle ſe débattoit de tous les côtés :

ſon horrible rugiſſement attira preſque tous les

chaſſeurs au lieu du combat . L'animal écumant de

rage ſemble un moment incertain , ſur lequel des

ennemis qu'il a devant lui , il portera ſa fureur,

Jer
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Jervaz , le brave Jervaz , d'un faut hardi ſe pré.

ſente , jette ſon bâton , met le poignard en travers

dans la bouche & les bras ouverts reçoit l'ourſe qui

fond ſur lui dreſsée ſur ſes pattes . Le robuſte Mor

laque en la ferrant de toutes ſes forces lui Ote l'u

ſage des griffes , mais il eſt entraîné par les ſecouf

ſes violentes de la bête au milieu de la lutte & ils

tombent tous les deux à terre . Ils étoient près d '

un précipice & les ſpectateurs allarmés virent l'in

ftant où ils alloient y tomber en ſe roulant , ce

qui auroit sûrement coûté la vie à l'homme : lorſ

que Jervaz pouffant ſa tête contre le bas du mu

ſeau de l'animal l'obligea à tendre le cou : alors

par un effort étonnant & avec une célérité qui ne

laiſſa pas le tems à l'ourſe de ſe ſervir de fa grif.

fe , il fort de deſſous ſes épaules le bras droit , le

porte à la bouche , ſaiſit le poignard & l'enfonce

dans la gueule du monſtre . Les cris de jože des

ſpectateurs qui arrivoient de toute part dans le mo

ment terrible , annoncerent la victoire & remplirent

la forêt . Jervaz ne lâcha point priſe & tint ferme

ſon couteau dans la playe dont le ſang jailliſſoit ſur

ſon viſage & découloit par terre fous lui . Les beu.

glemens de l'ourſe étoient éffrayans, mais à mea

ſure qu'elle perdoit le ſang , ſes forces l'abandonne

rent & Jervaz fe releva en la laiſſant mourante .

Rendu de fatigue, couvert de fang & de boue ,

inondé de ſueur , déchiré & meurtri dans pluſieurs

endroits, mais ſans le moindre riſque, fon aſpeet

51
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tandis que

étoit à la fois horrible & intéreſſant . Un air de

triomphe brilloit ſur ſon viſage enſanglanté ; le ſen

timent de la joïe autant que la laffitude , l'empê.

choit de parler & preſque de reſpirer . Tous l'em .

brafferent, le féliciterent & il obtint la couronne

de la bravoure . On fautoit , on danſoit autour de

lui & de la bête vaincue , en comblant de benedi.

ctions & d'éloges le vainqueur . Une partie de la

troupe chargea l'énorme dépouille ſur des perches ,

l'autre prit Jervaz ſur les épaules &

tous marcherent ainſi juſqu'à la fortie du bois où

ils s'arrêterent au bord d'un ruiſſeau . Jervaz s'y

lava & but , toujours au milieu des chants de vie

étoire & des acclamations . Après quoi ils obéirent

à l'impatience d'aller partager leur allégreſſe avec

la famille des heureux Narzevizca . Aux cris de

joïe que l'on entendoit de loin , le vieux Pervan ,

les femmes & les enfans fortirent de l'habitation à

la hâte & coururent au devant des chaſſeurs . Les

femmes reculerent d'effroi en voiant le monſtre qui

quoique mort inſpiroit la terreur , Mais quel fut le

faifflement de plaiſir du bon pere , lorſque la mar

che s'ouvrant il vit ſon bien aimé Jervaz élevé

ſur les bras des jeunes gens comme le triompha

teur ? Stiepo & Dragananich danſoient devant lui :

la baſſe envie n'eſt point connue parmi les Morla

ques . »
C'eſt le brave que nous te ramenons , sº

écrioient-ils tous à la fois : c'eſt ton fils qui a dé

fié , combattu & terraſsé le fier ennemi dont tu '

vois
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Pois le cadavre : Dieu béniffe le brave , Dieu bé.

nifie le pere qui lui a donné la vie & la valeur ;

& puiſſe-t il les bénir encore pluſieurs dixaines d '

années de ſuite . Ils poſerent Jervaz à terre de

vant fon pere ; il ſe mit à ſes genoux ; Pervan ſe

pencha , embraffa ſon fils & en ſilence mouilla fon

viſage de larmes . Jella lui ſucceda avec une ardeur

inexprimable : elle ſerra ſon époux contre ſon fein,

elle ne ceffoit de le couvrir de baiſers & de lui

demander s'il n'étoit pas bleſsé . Daſcia à ſon tour

vint & jetta ſur lui des branches de chêne & de

laurier qu'elle avoit ramaſsées à la hâte en voyant

venir les chaſſeurs . Les ſervantes , les domeſtiques,

tous environnerent le victorieux Jervaz & ceux qui

ne purent le ſerrer dans les bras , voulurent tou.

cher ſes habits & ſes mains . Les deux enfans en

veloppoient fes genoux & crioient pour être levés

& portés juſqu'au viſage de leur pere . Stiepo s'ap

procha & ouvrant ſon kabaniga leur fit voir les

deux ourlons remplis de vie , en leur diſant que

leur pere les avoit pris avec les propres mains ,

avant de combattre avec l'ourſe . Les garçons jo.

yeux , enchantés des petits animaux , s'en empare

mon pere , s'écria l'aîné , je combattrai

avec ces durs, mais je veux attendre qu'ils ſoient

auſſi grands que celui que vous avez tué . Le

petit penchoit ſa tête ſur eux & les baiſoit : tous

les deux détacherent leur ceinture & menerent en

leſſe les ourſons qui avoient environ fix ſemaines:

rent , &

r

ils
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en diſant

/

van :

ils fautoient autour & c'étoit à qui les montreroit

c'eſt la proye de notre pere : c'eſt pour

nous que notre pere cſt vaillant ; nous chercherons

auſſi des petits ours pour l'amuler quand nous ſe.

rons grands . „ On racontoit le danger que Jervaz

avoit couru , en ſe roulant avec l'animal & on

louoit la force & ľadreſſe avec laquelle il lui

avoit porté le coup mortel . Jervar diſoit à Per

Mon pere , je me ſens heureux de vous

avoir procuré cette confolation : c'eſt vous qui m'

avez appris à mépriſer les périls & à me confier

dans la force que vous avez donnée à mon bras . ,,

Le bon vieillard s'étoit appuyé à Jervar comme

pour ſe foutenir , mais en effet c'étoit pour tou

cher à ce bras victorieux qu'il admiroit avec tant

d'intérêt . Jella , la tendre Jella ſe tenoit de l'au.

tre côté : les enfans faiſoient fauter devant eux les

ourſons: Erze , Daſcia & Stiepo s'entretenoient de

la bravoure de Jervaz , & les hommes diſoient :

Nous en aurions fait autant : il a été plus heureux

que nous : une autre fois peut- être pourrons-nous

montrer auſſi notre bravoure : jouiſſons à préſent de

celle de notre frere , applaudiſſons à ſes exploits . ,

On coupa les pattes à l'ourſe pour en faire un ré

gal de famille. Jervaz fit préſent de l'animal à ſes

compagnons : & ceux- ci partirent gaïement pour al

ler courir dans les villages d'alentour , y montrer

l'ourſe & célébrer la valeur de Jervaz Nærzevizca .

99
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LIVRE DIXIEME .
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ARGUMENT .

1

I

Départ des trois amis pour le voyage aux curiofi.

Chûte de la couronne. – Chanſons .

Jella va trouver la Baornizca ,

tés .

!

E Rze Dragananich malgré tout le plaiſir qu'il

reſſentoit en vivant avec cette bonne famille

commençoit à déſirer ſon départ . L'amitié qu'il

avoit conçue pour les deux freres Narzevizca lui

rendoit la séparation pénible . Il fouhaitoit de leur

être utile & il croyoit qu'en les amenant avec lui

pour quelques mois il leur auroit procuré des con

noiſſances nouvelles , au plus grand profit de leur

population . Il s'étoit apperçu que tout ce qu'il

avoit dit à ſes amis de la beauté des villes , des

agrémens & des commodités de la vie qu'on y me.

ne , avoit fait la plus grande impreſſion ſur leurs

eſprits. D'après les belles choſes qu'il leur avoit

montrées, leur imagination exaltée ne voyoit plus

que celles dont il leur faiſoit à tout moment de

pompeuſes deſcriptions & qu'il leur donnoit à en

vi .

fㅕ
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V

vifager , comme objets d'indu trie & propres au

commerce dans lequel il les auroit inftruits . Aufli

ne le quittoient- ils plus , & les queſtions & les ré.

ponſes les tenoient dans une agitation continuelle .

Erze auroit voulu leur complaire , les amener : mais

comment les séparer de leur pere ? Comment eſpé

rer que le vieillard ſe privât de ſes deux fils à la

fois ? Jamais il n'auroit pu lui faire partager ces

eſpérances , cet eſprit de curioſité auquel ſon grand

aze , l'habitude de la plus grande fimplicité dans

ſes déſirs & ſon heureuſe ignorance s'oppofoient ;

il ſentoit qu'il avoit à craindre d'être regardé com

me un ſéducteur déteſtable . Ses amis , ne pouvant

plus fe contenir, dejà s'étoient ouverts à lui : its

avoient même voulu l'engager à porter la parole à

leur pere : mais Dragananich avoit refusé de ſe

charger d'une commiſſion fi épineuſe. și Je vous

ſeconderai, leur dit- il, je promettrai de vous tenir

lieu de pere , quoique jeune : mon expérience me

donne ce droit : mais je ne puis me reſoudre à por

ter le premier coup de la douleur dans le ſein de

Pervan : ce ſeroit violer l'hoſpitalité & me rendre

coupable de la plus noire ingratitude . Dans ce pro

jet votre bon pere ne verra & ne fentira que la

séparation d'avec ce qu'il aime le plus : il ne fau

roit voir & ſentir de même les biens qui doivent

s'enſuivre : vos idées & les nôtres ſeroient rejets

tées , effacées par ſa douleur : vous voyez qu'il ſe

roit néceſſaire qu'il ſouffrit , pour que vous fuſa

fiez



LIVRE DIXIEME .
209

ba

11

3

fiez heureux & lại auffi : pourroit-il voir cela dans

l'avenir , lui dont le tens paſsé a déja preſqu' é.

teint les regards? Oſez voir pour lui , mes amis : &

votre retour il vous remerciera de la réſolution
que

vous aurez priſe . Non , nous n'oferions vou .

loir ſans lui, s'écrierent-ils enſemble; mais nous

employerons les larmes , les prieres , les promeſſes

pour le toucher : nous lui dirons qu'il n'y a plus

de repos pour nous , s'il nous refuſę cette grace :

notre bon pere a toujours voulu ' notre bien : l'af.

ſurance qu' il nous rendroit malheureux en s' op

poſant à nos déſirs ne lụi permettra pas de le

faire..

C'étoit à la ſuite d'une promenade que cette

réſolution fut arrêtée entre les trois jeunes hom .

mes . Le lendemain ils devoient ſe mettre en mar

che
pour aller voir les curioſités du païs . Au mo

ment d'en faire part à leur pere , ils s'étoient pro

posé de lui demander en même tems la permiſſion

d'accompagner enſuite leur ami dans ſon retour à

Veniſe. Mais lorſqu'ils furent à la préſence du bon

vieillard & qu'ils eurent parlé de la courſe qu'ils

alloient faire, le courage leur manqua pour ouvrir

la bouche ſur le projet du grand voyage . Cepen

dant un regard de Dragananich alloit les remettre ,

lorſque le Staréſcina leur dit ; Allez , mes en

fans: amuſez notre cher hôte , montrez-lui ce qu'il

y a de plus beau dans notre patrie : mais ne per

dez pas le tems dans des courſes inutiles . Oh re.

1

1

$

0
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venez auprès de moi le plutôt que vous pouvez ,

mes enfans : loin de vous je ſuis triſte , je ſuis ſeul:

le tems li précieux pour ceux qui craignent de le

melurer , puiſqu'ils n'ont plus devant eux que la

fin qui les menace , doit être rempli juſques dans

ſes plus courts momens par tout ce qu'il y a de

plus agréable dans la vie . Peut- il y avoir rien de

fi doux pour moi , de fi utile pour vous que d'

employer le peu de tems qui me reſte , à vous con.

firmer , mes enfans , les leçons que je vous ai tou

jours données ? à voir tous les jours dans votre

obéiſſance, dans votre ſageſſe le fruit de mes infi

nuations ? Mes enfans, vous faites toute ma con .

ſolation : mon amour pour vous eſt ma vie , mais

c'eſt une vie bien pénible lorſque je ne vous vois

pas : plus j'approche de ma fin , plus je cherche à

me ſurvivre dans vos cæurs , à redoubler ma ten

dreſſe pour vous , à me ſentir moi-même en vous

regardant: ne plus vous voir & mourir feront deux

arrêts inséparables qui s'exécuteront d'un ſeul coup .“

Cette tendre effuſion d'amour paternel glaça les

eſprits de ſes fils : les larmes leur vinrent aux yeux;

ils n'oferent plus parler de l'autre voyage . Le pe

re les embraſſa , les bénit & leur ſouhaita un heu

reux voyage . Jella s'étoit apperçue , que quelque

choſe d'extraordinaire agitoit depuis un certain tems

l'ame de fon bien aimé . Elle avoit tâché d'arra .

cher de fa bouche le ſecret , en le queſtionnant le

plus adroitement , mais ſans ſuccès: quoiqu'il ai.

mât
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måt beaucoup fa Jella , il garda le ſerment , par les

quel les deux freres s'étoient engagés de ne point

parler du projet à leurs femmes . Ils craignoient

leur tendreſſe indiſcrette & leurs larmes : elles au,

roient pu en le communiquant au Staréſcina con

trebalancer. auprès de lui les prières des fils . Jella

voyoit partir ſon époux avec inquiétude : elle l'em

braſſoit en tremblant & lui difoit: , Jervaż ; tu

n'aimes plus Jella , tu as des ſecrets pour elle .

Jervaz ſourit à ce reproche & répond : Jella , je

t'aime aujourd’hụi, comme je t'aimois le jour que

je te vis puiſer l'eau à la fontaine de la cabane de

ton pere , ce jour que tout fatigué d'avoir couru

juſques là pour te chercher , je ne ſentiş plus en te

voyant ni la fatigue de ma courſe , ni la chaleur

du ſoleil qui depuis tant d'heures dardoit ſes ra.

yons ſur ma tête . Ta vue , o ma Jella , me rafraî.

chit , comme la rosée rafraîchit nos brebis , lorſque

nous les ramenons lentement du pâturage dans les

ſoirées de juillet . Sois tranquille, ma Jella ; mon

abſence ne ſera que de cinq ou fix jours , & ; el

père que je ne me séparerai jamais de toi .i .

Tu eſpères , Jervaz ? ... - Jella avoit été frappée

de ces dernières paroles; Jervaz s'empreſſa de 1?l'.

embraſſer , en lui diſąnt de prendre garde que

lait ne manquât pas aux ourſons : il çrut faire une

diverſion au trouble de ſa femme. Je ne té re

commande pas nos enfans: je t'avertis ſeulement

de ne pas trop les contrarier , lorſqu'ils ſe roulent

le

02 fur
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leur courage . »

fur la prairie avec les petits ours . Ne t'en effraye

pas : laiffe qu'ils en emportent quelqu'égratignu.

re : cela les accoutumera à la douleur & excitera

Il partit & laiſſa ſa tendre épouſe

allarmée par le doute de quelqu'événement qu'elle

ne pouvoit prévoir . Les jeunes gens entreprirent

la tournée du païs d'après les inſtructions de Mar:

covicb .

Jella triſte , affligée , chercha du foulagement

en faiſant part de ſes ſoupçons à Daſcia, pour la.

quelle elle avoit une forte de reſpect qui venoit

de la différence de leurs âges . Elle lui conta que

Jervaz étoit plus penſif qu'à l'ordinaire : elle avoit

remarqué qu'il parloit quelquefois la nuit , ce qui

ne lui étoit jamais arrivé : elle ſe ſouvenoit de lui

avoir entendu répéter en rêvant le vers de la chans

ſon du volage & beau Selimir , lorſqu'il quitta fa

tendre Koſara, pour courir les mers . , Noś mon .

tagnes ſont immobiles : les montagnes d'eau diſpa

roîtront devant nous . Elle lui avoit demandé ,

quel voyage de mer il vouloit faire: mais il ne

lui avoit pas donné de réponſe. Daſcia cherchoit à

calmer les craintes de la belle- ſour : faris doute la

ſociété de Dragananich , les voyages dont il l'en

tretenoit , & entre autres le naufrage de ſon père,

étoient la cauſe & le ſujet des rêves de ſon ami .

L'air occupé lui venoit de fon empreſſement à fêa

ter un hôte que toute la famille chériſſoit . . J'ai.

me aufli mon mari, pourſuivoit-elle: mais je ne

m '

w
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m'inquiéterois point, ſi je le voyois parler moins

qu'à l'ordinaire . Les queſtions que nous faiſons à

nos maris , lorſqu'elles n'ont pour objet que no.

tre curioſité , quelque ſoit le tendre intérêt qui

nous les ſuggère , ſont pour eux aufli inutiles qu'

indiferettes . Quand ils nous aiment , ils les pré.

viennent : quand ils ne les préviennent pas , ils ne

ſont point diſposés à donner les réponſes que nous

voudrions. Depuis la fatale curioſité d' Eve , qui

nous a dégradé dans l'eſprit de l'homme , toutę cu

rioſité de notre part nous eft imputée à crime . »

Mais malgré tout ce que Daſcia venoit de dire ,

la jeune femme ne pouvoit point chaffer cette mé.

jancolie qui s'étoit emparée de ſon ame . Jamais

elle n'avoit vu partir Jervaz avec autant d'atten

driſſement que cette fois . Pour ſe diſſiper elle ale

la chercher ſes enfans , & prit part à tous leurs

jeux . Le ſoir pendant le ſouper de ſon beau -père

elle chanta , comme à ſon ordinaire . Mais la dif .

poſition de ſon eſprit lui rappella une des chanſons

les plus triſtes , la mort de Dabromir .

Chanſon de mort de Dabromir .

La lumière du jour pålit : les ténèbres s'élé

vent de toute part .: un grand rideau va couvrir la

volite des cieux .

Affreuſe nuit , tù attends le dernier ſouffle du

mourant , pour l'envelopper de ton ombre ,

Laiſſe une iſſue à son ame , qui s'échappe en

fumée, da ſe mêle au brouillard de l'éternité ,

O 3

0
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La flèche de l'ennemi eft dans les entrailles du

vaillant Dabrcmir . Qu'on ne Parrache point , atant

que ſon frère vienne écouter fes derniers mots .

Il court , il tombe ſur le frère : la douleur per.

ce fon arne : il étouffe ſes cris contre terre .

Je me meurs , dit Dabromir : mais tout eſt

fait ; c'étoit mon tems : le corſaire eft pris , vain

cu , tué ,

Il teint de ſon ſang les eaux de la mer qu'il

infeſtoit : le rivage que je teindrai du mien , eft ſár

O libre aux pécheurs qui nourriront mes enfans de

les tiens .

Frère , ne pleure pas : garde tes larmes o mes

adieux pour notre père : vis pour lui , pour nos era

fans , pour ma vengeance , la deſtruction des infito

mes .

.

nous

Son viſage eſt calme & ſerein , comme le ciet

d'une belle nuit .

Ses yeux roulent avec peine , d cherchent au

tour de lui ſes compagnons que la douleur tient

muets o immobiles ſur leurs genoux .

Mes amis ... braves guerriers - j'ai vés

cu , comme vous . . . mourez , comme moi .

ſerons enſemble toujours .

Allez à Klanaz : vous y trouverez la veuve

de les orphelins : dites leur :

Dabromir eſt loin : il plane au baut des cieux

ſur vos têtes , comme l' aigle aux grandes ailes ſur

Son nid .

Hé.
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Hélas ! leurs larmes m' auroient fait oublier ma

bleſſure je ne verrai plus ni mon père , ni ma

femme , ni mes enfans, ni le ſoleil qui s'eſt éteint &

.

mes yeux .

Une ſecouſe enfonce le trait mortel : il expia

re . Koslar , ton frère n'eſt plus : il ne ſent pas tes

embraſſemens, il n'entend point les plaintes des guer .

fiers

Le convoi du vaillant et ſon dernier triomphe :

la gloire le ſuit sa s'aſſeoit ſur ſa tombe .

Père de Dabromir , tu penches ta tête ſur ce

sorps glacé : tes bras tremblans le ſerrent : la ton

æil eſt ſec , ta bouche eſt muette ?

Koslar , c'eſt à toi qu'il adreſſe la parole, en

te montrant la flèche meurtrière .

Le ſabre de Dabromir dans ſes mains a ter

raſsé nos ennemis : ils l'ont précédé en foule au sé,

jour de la mort ,

Qu'un nombre pareil tombe ſous le tien , le ſui.

ve , le venge om te précède à ton tour .

Femmes , c'eſt à vous autres à pleurer le vail.

lant , à chanter ſes victoires ,

Tout cédoit à ſes coups : il n'a cédé qu'à ce

lui de la mort . Voilà ſon beure , dit le deſtin à la

mort ; dirige ſur lui une flèche aveugle ,

La bâche connoît au choiſit le tronc qu'elle

veut abattre : la foudre foudaine frappe au bazard

e renverſe le plus bel arbre de la forêt ,

Koslar , tu diras aux enfans de ton frère: la

04
cena
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cendre de Dabromir votre pere repoſe ici : mais les

cendres de ſes ennemis errent diſpersers par le vent

ſur le rivage de Mandranor .

Jella ſe tut : le bon vieillard & les domeſtie

ques qui ſoupoient avec lui , furent ſailis par le

frémiſſement de la peur . »
Et pourquoi, lui dit

Pervan , choiſir un ſujet & lugubre ? Mes enfans

font loin : leur mâle voix eſt plus douce & conſo :

lante à mes oreilles que le chant du roflignol. La

nuit avance : les ombres des morts à la guerre vol.

tigent dans la campagne autour des tombeaux: el.

les ſe montrent ſouvent à nos yeux comme des

flammes bleuâtres . Pourquoi, ma bonne Jella , ap

pelles-tu ſur ma couche les rêves ſombres & in

quiets? Chante -moi plutôt les enfans de Kotromas

ne , & leur fæeur Dianiża qui fut fi chère à Dieu

& devint fainte : nous l'invoquerons tous pour le

ſalut de nos voyageurs. »

Jella fit un effort , leva au ciel ſes yeux gone

Alés, de larmes , obéit à ſon pieux beaupère &

charita

Chanſon de la bienbeureuſe Dianiza .

Ob que les trois Sapins le peuplier élevent

leurs têtes altières au milieu de la ville de Jakze !

Fils du même fol , égaux en hauteur , leur vere

doyante chevelure eſt également riche en nuwncée :

ils entrelacent leurs branches , ils confondent leur

ombre .

Mais les plus beaux ſapins de la montagne de

Krans
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Kräntar font moins beaux que les trois guerriers ,

enfans du vieux Kotromane .

Le plus beau peuplier des bords de la Vrana

ne l'eſt pas autant que Dianiza leur four , promie

ſe en mariage au roi d'Hongrié.

Kotromane , l' heureux vieillard de Jakze , a

donné ſa force à ſes enfans : ſes vieux ans repoſent

ſur eux :

Méchantes Vieſchize , le bonheur des enfans ,

l'eſpérance des pères , vous affligent:: la beauté , 1

amitié , les doux liens de la nature , qui ferrent les

humains vertueux , tourmentent vos ames malfaiſan

tes .

D.

Vada , P eſprit innocent qui habite la monta .

gne
de Krantar , redit les chanſons et répète les

cris des Slaves qui la franchiſſent, a entendu les

paroles adreſsées aux Vieſchize par leur reine, ľ

infame Prúiska au bec de hibou .

Laquelle de vous autres ſait le mieux exciter

le feu de la diſcorde, répandre le poiſon de l'envie,

ſemer la haine virile ?

Celle qui comblera de malheurs la famille de

Kotromane da caaſera la mort de les enfans, aura

dans ſa dépendance le beau païs qui environne le

Danube juſqu'au rivage de la grande mer aux 03

des bleues .

Accorde-moi la ſouveraineté du beau païs qui

environne le Danube juſqu' au rivage de la grande

mer aux ondes bleues , répond Skarnuska la meure

triè .
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trième , da je jure de plonger les Kotromane dans

l'infortune do dans le crime.

A l'approche de la nuit elle entre dans Jackze

enveloppée d'un nuage orageux , d'où part la fou

dre qui détruit les tours élevées par les hommes .

Elle va ſouffier ſur les frères e ſur la ſour

le venin le plus ſubtil , e jette ſur eux les forts les

plus funeſtes : mais ſes efforts ſont perdus , la rage

eft inutile .

Les bons chrétiensa; les fils obéiſſans , les Sla .

ves hoſpitaliers de courageux ne craignent pas les

enchantemens . Kotromane béniſſoit tous les ſoirs

enfans proſternes à ſes genoux .

Skarnuska vole ſur la cime la plus haute des

monts , & fait ſortir de ſa bouche une voix enchan .

tereſſe qui charme les oreilles du ſéduit les cours ,

Ecoutez , Bans de la Boſnie , illuſtres guerriers,

on conjure contre vous dans la ville de Jakze . Les

enfans de Kotromane e leur père ont dit entr'eux :

Nous donnerons notre four , la belle Dianiza ,

au roi d'Hongrie: ſon frère Uladislas regnera avec

nous ſur les Boſniaques,

Les guerriers de la . Pannonie font à nous : nous

leur livrerons la grande ville de Jakze .

La ville le païs ſeront la proye des flama

mes : les femmes et les tréſors ſeront notre proye :

nous deviendrons les plus puiſſans de l'Eſclavonie .

Réveillez -vous , Bans de la Boſnię, pourſuit

Skar.

+
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Skarnuška, mettez à mort les rebelles indignes qui

préparent votre ruine.

Les Bans s'aſſemblent, prennent leurs armes ,

s'élancent ſur leurs chevaux : la pouſſière s'élève au

tour des murs de Jakze .

Sauvez -vous , enfans de Kotromane : emmenez

votre vieux père de la belle Dianiza . Comment ré .

ſiſter au torrent qui précipite e renverſe ?

Sauvez -vous auprès du Ban d'Harlouzza : ca.

chez votre retraite dans l' antique ' Epidaure . Le

menſonge de l'impie va ſe découvrir .

Vous rentrerez à Jakze , après avoir chanté los

chanſon de mort ſur la tombe du décrépit Kotroma

ne ; mais vous n'y ramenerez pas Dianiza .

Elle détourne ſes yeux d'une terre ingrate: el

le les fixe dans le ciel : c'eſt-là qu'elle adreſſe ſes

voeux , en dédaignant ceux des hommes.

Je la vois traverſer la mer , deſcendre ſur les

côtes d'Italie e marcher à la ville du ſaint.

Elle parcourt les égliſes de Rome : ſes foibles

genoux , ſes bras arrondis ſe meurtriſſent ſur les mar

bres ſacrés qu'elle arrofe de ſes larmes qu'elle

frotte de ſes mains .

Les prières de Dianiza ſont agréables au Seio

gneur . Kotromane qui lui donna la vie , lui doit

Jon ſalut ; ſes frères le bonheur de remporter la vie

Etoire ſur leurs ennemis .

Dianiza , tů as coupé ta belle chevelure , tu as

chan . ,

cze./

notta

Dia
na

des
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changé tes habits d'or contre un ſac de toile. Le

pauvre te ſuit : le fidèle te révère out invoque,

La vierge Slave quitte le ſéjour de la mort ,

du péché : ſon ame pure ſe mêle au chaur des an .

ges . Rome connoît trop tard la fille de l'illuftre Kos

tromane .

Son nom eſt dans la bouche du voyageur en

danger , parcequ'elle a beaucoup erré ſur la terre .

Le pélerin Morlaque lit ſur fa tombe , Ci-gte

la belle & bienheureuſe Dianiza Kotromane , la

vierge Eſclavonne , chère à Dieu par ſes malheurs

& par fes vertus .

Prions Dianiza , pour qu'elle protège nas chers

voyageurs que nous aimons , comme elle aimoit ſes

frères e le vieux Kotromane, ſon père .

Fella ceffa de chanter : fon tendre ſouhait émut

le coeur du bon vieillard & des affiftans . Tous

accompagnerent le veu de Jella , & tous chante

rent à la fois le dernier couplet de la pieufe chan :

fon .

Pervan loua & remercia fa chère belle-fille ;

l'ame inquiète à cauſe de l'abſence de ſes enfans,

il alla remettre ſon eſprit par la prière & par lę

repos .

Jolla ſe retira auſſi dans l'enceinte qu'elle ha.

bitoit. Lorſque Jervar paſſoit la nuit hors de la

cabane , elle ſe couchoit dans le lit de ſon époux :

fa tendreſſe pour lui attachoit le plus grand prix d

cette petite ſatisfaction . Ses enfans occupoient au

pied
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pied du Ht la place qu'elle partageoit avec eux ,

quand le mari étoit préſent. Malgré ce tendre raf

finement, elle ne pouvoit s'endormir: ſe tournant

& retournant fans ceſſe ſur les peaux qui cou

vroient la couche, l'idée de Jervaz abſent ne la

quittoit jamais ; & à peine s'aſſoupiſſoit -elle , qu'il

lui fembloit le voir nettoyer ſes armes , feller fon che

val , embraſſer ſes enfans & prendre un congé my.

ſtérieux . Elle ſe réveilloit en ſurfaut & regardoit

autour d'elle , comme ſi en ouvrant de grands yeux

elle eût pu diſſiper les ténèbres : Enfin épuiſée par

les fatigues du jour & par l'agitation de la nuit,

* un ſommeil plus profond alloit lui donner ce re

pos que la nature accorde même aux plus malheu.

reux humains , repos qui en réparant leurs forces

ne fait quelquefois que les préparer à fouffrir da.

vantage , lorſque frappée par quelque choſe de pi

quant tombé ſur ſon viſage, elle s'éveilla , y porta

la main , & par ce mouvement jetta à terre ce

corps inconnu . Effrayée elle ſe précipite en bas du

lit, ouvre la petite lucarne , & à la faveur du jour

qui commençoit à paroître , elle apperçoit ſur le

pavé dans l'objet de ſon épouvante les deux cou

sonnes nuptiales que le Calojer leur avoit données

le jour des nôces , gage & fymbole de la durée de

ſon mariage . Les feuilles d'ormeau & de vigne

étoient deſſéchées & preſque toutes réduites en pouſo

fière : les branches nues étoient juſqu'alors reſtées

unies , mais la chûte les avoit ſéparées. L'effroi,

la

TO
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la douleur de Jella ne peuvent ſe concevoir . Dé.

ſeſpérée elle ſe jette ſur le lit , & ſe frappant le vi.

fage inondé de larmes : „ O Jervaz , o cher époux ,

voilà donc notre union finie , voilà le lien de no

tre mariage diffous . Tu pourras donc quitter ta fie

dèle Jella , briſer ſon cœur ; la voir mourir à tes

pieds qu'elle a tant de fois embraſſés ? Une autre

femme à ma place , au ſon de ta voix , approchera

de ton lit ? Une autre que moi peignera tes noirs

cheveux , lavera tes pieds , préparera ton repas,

changera les peaux , ſur lesquelles tu te couches :

& Jella , ta pauvre Jella , autrefois ſi chère à Jero

vaz , errante , abandonnée , cherchera un triſte aſile

chez ſon père , pour peigner les cheveux gris &

tenir la branche de fapin à ſon ſouper? J'aime mon

père & mes enfans : mais , cher époux , n'as-tų

pas fuccédé dans mon cæur à mon père ? N'eſt-ce

pas à toi que je dois ces enfans que nous ché.

riffons ſi tendrement ? oui , je t'aime plus que mon

père & mes fils. Non , je ne te quitterai jamais :

les couronnes briſées te permettent de choiſir une

autre femme; il eſt vrai , mais c'eſt la chaleur de

mes brûlans foupirs, lorſque j'étois couchée auprès

de toi, qui les a deſſéchées. Plutôt que ſortir de

ta maiſon , je me traînerai à tes pieds, à ceux de

ton père : il eſt bon , il ne fouffrira pas de m'y

voir expirer de douleur . Je reſterai au ſervice de

Dafcia : elle m'aime, elle ne me refuſera pas . Une

autre épouſe à mon Jervaz ? Peux- tu déſirer d'ene

ten
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tendre la chanſon de mort de ta première epouſe

infortunée ? Ne crains-tu pas pour toi , pour ta

nouvelle compagne la vengeance du ciel , le châti

ment de ta cruauté ? Que vais- je devenir ? Que va .

t - il faire ? Dois-je craindre le plus grand , le der

nier des malheurs
pour

moi ? A près ce premier

accès de douleur dans un inſtant de calme ſon ame

entrevoit une lueur d'eſpérance. Elle ſe leva tout

doucement & alla s'aſſurer que les enfans étoient

plongés dans le plus profond ſommeil . Alors elle

fe mit à ramaffer les funeſtes débris des couronnes,

tout en tremblant , & avec cette horreur que lui

euffent inſpirée la vue & l'attouchement du ſerpent

le plus venimeux . Ses yeux hagards ſe tournoient

à tout moment vers la porte , comme ſi elle eût

craint d'être ſurpriſe . Enfin l'amour lui inſpirant

la plus pardonnable des ruſes, elle réunit légere

ment dans un voile toutes les branches ſéches bri.

ſées & répandues dans le lit & par terre , & fe

hâta de ſortir de la cabane : mais craignant de fai

re du bruit , elle ne voulut point ouvrir la porte ;

elle ſe gliſſa tout doucement par la lucarne & le

mit à courir à pas précipités auſſi loin qu'elle

dans la campagne. Alors jettant ſa vue autour

d'elle , & ne voyant perſonne, Jella s'affit au pied

d'un arbre & ouvrit le voile , en l'arroſant enco

re de ſes larmes . Avec quel tendre ſoin cette épou

ſe affligée cherchoit dans les feuilles détachées des

couronnes à démêler celles qui avoient appartenu

put ,
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à la couronne de ſon époux d'avec celles qui a

voient formée la fienne ? Elle foulevoit les premiè

res, les approchoit de ſes lèvres , les poſoit ſur ſon

cæur , & ſes gemiſſemens recommençoient encore .

Mais le tems preffoit: elle ſe lève avec réſolution ,

& d'une main tremblante elle fait choix d'un cer

tain nombre de branches ſemblables à celles des

deux couronnes, & à peu près dans un pareil état

de deſſéchement, mais tenant encore enſemble de

manière à pouvoir en faire deux autres couronnes ,

aſſez reſſemblantes aux premières. Elle les entrela.

ça dans le mêm; ſens, & eut toutes les attentions,

pour qu'elles paruſſent abſolument les mêmes qu

on lui avoit préparé le jour de ſon bonheur . Quel.

ques fils du voile lui ſervirent à bien lier avec

toute l'adreſſe ce tiſſu imaginé par l'amour ; elle

ſe dépêchait le plus vite qu'elle pouvoit , n'inter

rompant ſon travail que par les baiſers qu'elle

imprimoit ſur l'ouvrage à meſure qu'il avançoit ,

L'ayant achevé , Jella l'admira , & il lui parut

que les yeux les plus perçans n'auroient jamais pu

ſoupçonner la fraude”. Son cæur ſe ſentit comme

foulagé du poids énorme qui l' accabloit pour le

préſent: ce qui lui reſtoit à faire encore , étoit d

une exécution facile ; Jella ſe leva , & par une fu .

perſtition délicate en amour elle ne voulut point

abandonner au vent les chers débris qui lui avoient

coûté tant de larmes . Elle enterra au pied de l'arı

bre juſqu'au plus petit morceau des vieilles cou,

ion.
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ronnes , & même la pouſſière qu'elle ramaffa dans

le voile : elle recouvrit ces dépouilles du plus beau

gazon qu'elle put trouver : avant de s'en aller , el

le marqua l'endroit par un petit bâton planté à cô .

té , & s'étant baiſſée , imprima ſur la place plu.

fieurs baifers . Elle prit les deux nouvelles couron

nes & quelques bouts des anciennes qu'elle enve.

loppa dans un linge ; elle ſe propoſa de les garder

ſoigneuſement, ſon cæur ne pouvant ſe détacher de

ce précieux reſte . D'un pas léger retournant à la

cabane , elle s'y introduiſit par la même lucarne ,

ſans interrompre le ſommeil de perlonne . Une chai

ſe poſée ſur le lit la fit atteindre au plancher : elle

lia fortement aux anciens clous l'heureux ſymbole

renouvellé , en le plaçant exactement, comme au.

trefois: & regardant enſuite d'en bas ſon ouvrages

elle s'en applaudit , & par cet innocent artifice el

le diſſipa les craintes horribles qui l'avoient tour

mentée . Jella fe remit au lit , non pas pour s'en

dormir , mais pour contempler plus à ſon aiſe la

couronne avec des yeux qu'elle eſſuyoit de tems

en tems , en ſouriant avec l'air de ſatisfaction le

plus pénétré que jamais des lèvres ingénues en fe

rapprochant ayent exprimé . Jella fortit radieuſe de

fa retraite tenant un de ſes enfans dans les bras

& ſuivie de l'autre qui s'étoit attaché à ſes ju.

pes , & fautilloit ſur une jambe ,
Le premier

ſentiment de ſon ivreffe un peu rallenti , Jella ne

put s'empêcher de revenir pluſieurs fois dans la

P jour
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journée à ſes frayeurs . Elle avoit , il eſt vrai , ré

paré au plus grand des malheurs , celui d'être ſépa

rée de ſon époux que la chûte de la couronne re

mettoit en liberté ; mais cette chûte fatale ne lui

prédiſoit -elle pas quelqu'autre déſaſtre ? Sans doute

elle ou Jervar en étoient menacés . Comment le

prévoir & le détourner ? A qui confier ſes crain.

tes ? A qui parler de cet augure effrayant? Com

ment auroit-elle eu la force d'avouer la ſuperche

rie dont elle s'étoit rendue coupable à ſa conſcien

ce ? Jella ſe ſouvint d'une fée bienfaiſante , d'une

Baornizca ; ſa mère lui en avoit parlé ſouvent: el

le vivoit depuis un tems immémorial dans une

grotte de la belle montagne de Morpolazca . Ayant

remplacée une autre Baornizca ſuccédée à une plus

ancienne, toujours dans le même endroit, on ne

s'étoit jamais apperçu du changement de la perſon

ne , on la croyoit toujours la même, on n'avoit ja

inais ſu quand elle s'y étoit fixée ; & la grande

mère de Jella juroit avoir connue dans ſa jeuneſſe

la vieille Baornizca immortelle . Séparée du com

merce des hommes , elle ſe plaiſoit à leur faire tout

le bien qu'elle pouvoit , & s'occupoit à détruire

les mauvaiſes influences de les rivales malfaiſantes,

les Vieſchize, fi funeſtes aux Morlaques . La mère

de Jella l'avoit conſultée une fois, & la fille avoit

appris à cette occaſion fa demeure . En ſe levant

de grand matin , & marchant tout le jour , elle

pouvoit ſe rendre à la montagne avant le coucher

du
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du foleil . Elle iroit la voir , lui ouvriroit ſon

ceur , lui conteroit le terrible prodige qui avoit

effrayé ſon eſprit, & lui demanderoit ſon conſeil &

ſa protection . Jella prit cette réſolution , & imagina

de demander à ſon beau - père la permiſſion d'aller

paſſer trois jours chez ſes parens , auxquels elle fai

ſoit quelquefois des viſites, puiſque ſon mari ne de

voit revenir que dans cinq ou fix . La peur qu'on

vînt à ſavoir fon ſecret, lui fit employer ce men

ſonge , le premier qu'elle eut fait de ſes jours .

Le Staréſcing lui accorda de grand cøur la demana

de , & lui recommanda ſeulement de partir de bon

matin pour ne pas s'échauffer dans la marche

puiſqu'elle nourriſſoit ſa petite fille , le dernier de

ſes enfans qu'elle devoit porter en chemin derriè.

re fon dos à la manière des Morlaques, Jella prit

une ſervante , celle qu'elle aimoit le plus & qu'el

le jugeoit la plus prudente & la plus diſcrète : elle

lui donna un panier à porter , dans lequel elle mit

des noix , du raiſin à demi fec , des pommes , deux

fromages & deux poules blanches , comme neige .

Elle plia enſuite bien proprement un beau voile ,

préſent de Draganich , dont elle avoit brodé les

coins en foye cramoiſi & en fil d'or : elle le cas

cha dans ſon fein entre l'habit & la chemiſe : c'é.

toient les préſens qu'elle deſtinoit à la Baornizca,

pour en obtenir encore plus la faveur & les fea

cours . Ayant reçu le ſoir de la veille la bénédic

& tion de Pervan , elle recommanda ſes enfans à

P 2 Dan
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Daſcia qui s'étoit levée pour la voir partir , les

embraffa fans les éveiller , & prenant la petite fille

dans un fac attaché à ſon dos par une courroie ,

en compagnie de ſa ſervante qui portoit le pa

nier , elle ſe mit en chemin vers la maiſon de ſon

père . Jella marchoit penlive , les yeux baiſſés '&

ne parloit pas : quelques ſoupirs de tems en tems

fortoient de ſon ſein . Nika ; ſa fidèle ſuivante , la

regardoit en ſilence, & n'oſoit troubler le fien i

mais après une heure de marche ; lui voyant prená

dre un nouveau chemin , & craignant qu'elle ne

s'égarât par diſtraction , Jella , ma bonne maîtref:

fe , fans vous demander la cauſe des foupirs qui

fortent brûlans de votre bouche, & chaſſent devant

eux les vapeurs du matin , je vous fais remarquer

qu'en prenant ce ſentier à gauche vous vous éloie

gnez du village de votre père , au lieu de vous en

approcher. „ Jella regardant Nika avec des yeux

tendrement attriſtés , lui répondit : , Ce n'eſt point

le déſir de revoir mes parens qui m'a mis en

marche . J'embraſſerai après ma douce mère: au.

jourd'hui , o Nika , c'eſt à la montagne de Mora

polazza que mes pas font dirigés . Je veux voir

la bonne Baornizca qui fait là fa demeure éter,

nelle : je dois lui parler , j'ai beſoin de ſes con

feils . Le brouillard de la douleur, répliqua la

fervante , peut- il obſcurcir la clarté des beaux jours

de l'épouſe chérie de Jervaz Nargevized , de la

belle - fille du puiſſant Staréſcina de Dizmo ? Il ne

m’ap .
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Xi'appartient pas de vous interroger , & j'ignore les

raiſons qui vous font délirer de conſulter la Baor .

vizca , mais vous ignorez auſſi peut-être que nous

avons encore huit milles juſqu'à la montagne : on

ne voit plus de cabanes éparſes, nous allons être

au milieu des déſerts , & le chemin va devenir

pierreux & fatigant: je crains pour vous , ma maf.

treffe , pour votre ſanté . Si vous vouliez m'envo

yer à votre place chez la Baornizca, je pourrois

lui parler de vos chagrins , je recueillerois toutes

fes paroles, & je vous porterois ſa réponſe avec

cette fidèle exactitude que vous connoiſſez à vo

tre Nika . Plus accoutumée que vous au travail ,

vous ſavez
que

c'eſt moi qui vais ſouvent à la

forêt charger ſur mes épaules le bois, que les home

mes y ont coupé ; & que je fais ce chemin plus

d'une fois dans un jour , quoique la forêt ſoit éloi.

gnée de deux milles . Vous ſavez auſſi que je ne

manque pas d'adreſſe : Daſcia m'employe aux ou

vrages de broderie: & vous , ma chère Jella, vous

m'envoyez chez votre mère , pour lui porter quel

que tourte de lait caillé auſſi bien faite par mes

mains que par les vôtres" : je remplis alors vos

commiffions fidellement, & je vous rapporte tout

çe qu'elle fait dire à ſa bien aimée Jella , ſans ou.

blier un mot , car j'ai auſſi la mémoire bien bon .

ne . Je fais plus de vingt chanſons que le Staré

foina me demande, lorſque vous n'êtes pas en état

de chanter à ſon ſouper. Si ſon ſecours peut yous

fou .

1

P 3
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foulager, pourquoi n'employez vous pas votre Nia

ka qui vous aime tant ? Le ſecret qui pèſe

ſur mon coeur , ne peut pas ſe communiquer , re

prit Jello : je ſouffre d'avoir quelque choſe de ca

ché pour toi . Suis- moi , & je te promets , ſi la ré.

ponſe de la Baornizca eſt confolante , de te conter

alors mes allarmes , le ſujet de notre voyage . »

Nika n'cfa plus répliquer , & elles continuerent à

marcher en filence . Après deux autres heures de

chemin , Jella s'arrêta pour donner le ſein à ſa pe.

tite Anka ( c'eſt le nom que ſon grand-père le

Staréſcina lui avoit donné ) . Nika prit ce tems

pour tirer les proviſions du panier & étendre ſur

l'herbe un quart d'agneau rôti, une tourte de crê.

des pommes & un flacon rempli de lait ai.

gri : enſuite elle fe mit à prier de toutes ſes forces

Jella de prendre quelque nourriture . „ Mangez ,

lui diſoit-elle , ma belle maîtreſſe , pour conſerver

ſur vos joues la couleur incarnat auffi vive que

celle de cette pomme , qui a bu les rayons les plus

chauds du ſoleil d'été . Mangez pour ſoutenir vo .

tre vigueur, & pouvoir danſer le Skozi-gori avec

vos fidèles domeſtiques à l'arrivée deJervaz . Man

gez , Jella ; ou lorſque nous arriverons chez la Baore

nizca , rendue de fatigue & faute de nourriture ,

us n'aurez ni voix , ni chaleur pour lui expli.

quer vos chagrins , pour la toucher par vos priče

Cette dernière raiſon perſuada Jella ; elle

mangea de tout ce que Nika lui offrit , quoiqu'el

le

me ,

res .
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1

» Nika,

le et bien moins d'appétit & plus de ſoucis que

fa
compagne . Après s'être repoſées une demie heu

re , elles ſe remirent en chemin moins triſtement

vers la montagne. Nika , voyant ſa maîtreſſe un

peu ſoulagée, lui propoſa de chanter alternativement

avec elle : Jella n'avoit pas aſſez regagné la bonne

humeur pour cela , & ne voulut point . Nika com

mença toute ſeule la chanſon du roi Uladimir &

de Kraglia Stipana ; mais lorſqu'elle vint au mo .

ment du départ de la fille de Kraglia qui fut ren

voyée à ſon père , après que le roi de Bulgarie

en eut eu un fils, Jella fondant en larmes

laiſſe cette chanſon , je t'en prie , lui dit elle , &

chante moi plutôt les plaintes de la vaillante Krue

roslava , lorſque ſéparée de ſon époux Boinoslar ela

lé le cherchoit en habit de guerrier ſur le chemin

de Jackze. Nika ne ſavoit pas cette chanſon , & ne

voulut point en propoſer d'autres , de peur d'aug.

menter la triſteſſe de Jella . Elles marcherent long

tems en face de la montagne , en avançant ſur une

pente douce , parmi les buiſſons à l'entrée d'un

bois qu'elles laifferent de côté , pour ne pas per

dre de vue la cime du Morpolazca . Le ſoleil ve

noit de fe coucher derrière les deux voyageuſes , &

la lune dans ſon plein étaloit à leurs yeux ſur le

bord de l'horizon à travers le feuillage ſa face ru.

biconde . La cime des grands arbres dorée par les

derniers rayons du ſoleil promettoit la plus belle

foirée . Quoique fatiguées d'un fi long chemin , les

fem

:

P4
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1
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femmes hâterent leur marche au clair de lune , en

cherchant la grotte de la Baornizca. Heureuſement

penſerent-elles que ſon voiſinage chaſſoit de là tous

les mauvais eſprits, ce que Jella fit remarquer à

Nika , qui moins occupée jettoit des regards effra.

yés ſur la route & autour d'elle . La petite Anka

dormoit depuis long -tems, ſes bras étendus ſur le

cou de fa mère: l'air étoit tranquille , le ciel ſe

rein , le ſentier aſſez bon . Nika, raſſurée par tous

tes les obſervations de Jella , reprit courage & la

ſuivoit gaïement . On ne pouvoit marquer l'habi

tation qu'on cherchoit . Une touffe épaiſſe de cy .

près , leur avoit-on dit pluſieurs fois, marquoit 1°

entrée de la caverne , & une chûte d'eau à quel

ques pas de là indiquoit par ſon bruit la direction

qu'il falloit tenir . Voilà , voilà les cyprès , s'é.

cria Jella : regarde, comme la lune débaraffée de

tous les petits nuages éclaire leurs ſommets facrés.

Que leur ſombre couleur m'inſpire de reſpect! Com .

bien cette demeure annonce la majeſté , la douce

bienfaiſance de la fée qui l'habite ! O ſainte Baore

nizca , je vais porter mes pas craintifs & confians

à la fois , dans l'enceinte qui te cache aux yeux

des mortels . Tu n'aimes pas à vivre avec eux ,

mais tu n'exerces ta puiſſance qu'en leur faiſant

du bien . Je t’implore , je me voue à toi , je mé

rite ta pitié , ta protection . „ Elles entrerent dans

le bois , & bientôt apperçurent au milieu une gran

de ouverture qui laiſſoit voir dans le fond un

flanc
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flanc du rocher nud hériſſé de crêtes & de poin

tes ſaillantes . Le vent agitoit lentement le feuilla

ge
des arbres : ce doux frémiſſement continuel s'

uniſſoit au bruit calme de la chûte d'eau qui fil.

lonnoit un côté de la montagne , & ſerpentoit en

torrent parmi les cailloux qu'elle entraînoit . Une

crainte religieuſe s'empara des deux femmes : Jella

en devenoit plus dévote : Nika retomboit dans la

frayeur. Elles rallentirent le pas , & il paroiſſoit

que c'étoit à contrecour qu'elles approchoient in.

ſenſiblement de l'entrée de la caverne . Une pro

fonde obſcurité marquoit ſon embouchure : elles n'

oſoient avancer : Jella elle même héſita , mais ayant

fait quelques pas avec effort, elle put entrevoir

une lumière qui fortoit des fentes d'une porte in.

térieure . Prenant Nika par une main , elle récueil

lit toutes ſes forces & ramaſſa un caillou , avec le

quel elle frappa quelques coups mal affurés contre

les planches de la porte . Le retentiſſement inté.

rieur des coups les fit preſque tomber à la renver

fe : la fueur de leur front devint froide, leurs ge

noux fléchirent, moins encore par reſpect que par

le tremblement univerſel dont elles furent ſaiſies .

Jella avoit quitté la main de Nika , & celle-ci

tenoit les fiennes attachées aux jupes de fa maî.

treſſe , comme pour la tirer de là . Il n'étoit plus

tems de reculer : après quelques inſtans de filence ,

une voix ſonore & douce en même tems du fond

de la caverne prononça ces paroles.

Qui

1
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Qui frappe à la porte du ſéjour de l'ancien

ne Baornizca de la montagne ? Si c'eſt un malheu.

reux qu'elle puiſſe ſecourir , il entrera : s'il délire

le bien , je l'aiderai à le faire . Si c'eſt un curieux ,

ou quelqu'un qui ſouhaite le mal de fon prochain ,

qu'il ne trouble pas mon repos . Qu'il s'adreſſe aux

Vieſchize, dont les cavernes remplies de flammes

ſulphureuſes & puantes bordent les montagnes em.

poiſonnées qui aboutiſſent aux plaines de Narenta .“

Jella raffurée lui répondit d'une voix plus reſpe

Etueuſe que timide , » Vénérable Baornizca , celle

qui vient implorer ton ſecours dans fon affliction ,

eſt la fille de Topoſnich , la femme de Jervaz Nar

gevizca qui eſt le fils du bon Staréſcina de Dizmo.

Son ceur eſt innocent , mais navré de douleur, plon

gé dans l'incertitude la plus allarmante . Daigne

la recevoir dans ton aſile de paix & de conſolation ,

dans le ſéjour de la lumière & de la bienfaiſance :

daigne prêter l'oreille à ſes chagrins , & lui annon.

cer les volontés du ciel qui t'inſpire .

La porte s'ouvrit alors , & la Baornizc pa

rut aux yeux étonnés des deux ſupplianţes .

LES
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ARGUMENT .

Viſite de conſultation de Jella chez la Baornizca .

Chanſon de Nika chez Topoſnich ,

retour à la maiſon .

Q'honore,foit la bien venue ,

Ue la belle - fille de Pervan Narzevizca , que

venue , dit la Baor

nizca à Jella , en la prenant par la main : entre

dans mon habitation , repoſe- toi ; & ne crains point

d'ouvrir ton caur à celle , qui autrefois conſola ta

mère & ton ayeule . Toute ma ſcience ſera em.

ployée pour te ſecourir , pour feconder tes déſirs,

car tu ne peux vouloir que le juſte . Viens , &

raſſure -toi .

» Jella entra avec elle . Une gran

de perche de fapin allumée éclairoit le bas de la

grotte , & pouſſoit contre la voûte les tourbillons

de fa fumée épaiſſe . Le premier objet, qui frappa

les yeux de la jeune Morlaque fut l'aſpect de la

fée . On voyoit ſur ſon viſage une vieilleſſe avan

cée , mais il auroit été difficile d'en fixer l'âge :

pas une ride n'en défiguroit les traits , n'en alté.

roit
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roit la douceur. Son teint étoit brun , mais telle .

ment uni qu'il en paroiſſoit preſque luiſant : de

petits yeux remplis de feu lui donnoient une phy

fionomie brillante : ſon front étoit large ; fa bou.

che grande & vermeille , garnie de dents rares ,

mais blanches , s'ouvroit par un fourire de bonté

qui portoit l'eſpoir dans l'ame des affligés . Les

ſourcils & les cheveux d'un blanc argenté rele

voient la majeſté de fa figure : ceux-ci deſcendoient

en longues treſſes ſur ſon cou & ſur ſes épaules .

Sa taille étoit plus haute qu'à l'ordinaire : elle

portoit la tête ſi élevéc qu'elle ſe jettoit même un

peu en arrière , comme celle d'une perſonne accou.

tumée à regarder ſouvent dans le ciel . Son habil

lement coupé dans le coſtume Morlaque avoit ce

pendant dans ſon enſemble quelque chofe de très

remarquable . L'étoffe étoit du coton le plus blanc:

& au lieu du bonnet commun d'écarlate , fa tête

étoit enveloppée de pluſieurs voiles blancs , dont

deux bours pendoient ſur le dos & finiffoient en

franges d'or : quelques plumes de paon & d'autres

rares oiſeaux garniſſoient cette coiffure . On voyoit

fur fa ceinture les ſept couleurs primitives : une

large écharpe , de la couleur de l'azur du ciel , pare

ſemée de coquilles , de médailles d'or & d'argent

& de fonnettes attachées à l'extrémité , defcendoit

de ſon épaule droite ſur le côté gauche : chaque

mouvement de ſon corps étoit ſonore . Une grande

chaîne d'argent doré entouroit ſon cou , & tomboit

fur
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ſur la poitrine. Elle avoit des brodequins tricotés

& des opanke de bois & de corde , comme les fem

mes Morlaques i On remarquoit ſur les fermaux ,

qui attachoient ſa chemiſe , des plaques d'argent

travaillé , qui repréſentoient des génies ailés , dont

les yeux étoient de beaux grenats enchafiés . Jella

& Nika ne ceſſoient de la regarder avec une ſur

priſe mêlée d'admiration & de plaiſir . „ Ma fille,

lui dit la Baornizea ; je vois que ma figuré te

plaît. La pureté du ceur , la tranquillité de l'ef

prit & le régime de vie le plus exact m'ont con

ſervé la fanté , & m'ont fait parvenir à un âge

dont il n'y a point d'exemple parmi nous . - Mais

je veux que tu te repoſes , & que tu prennes

quelque nourriture . Je ne te donnerai que ce que

je mange moi même , les mets les plus ſimples . Je

n'ai jamais regretté les repas de ceux qui remplil.

fent leurs ventres avec la chair des animaux : les

animaux étoient autrefois nos frères , puiſque dans

le paradis terreſtre ils converſoient avec nos pre.

miers peres . (a) i Jella & Nika s'étant afliſes ,

la Bæornizca dit à la ſuivante de prendre la petite

Anka; fans l'éveiller , de deflus fa mère , & de la

coucher ſur des nattes dans un coin : ce qu'elle fit,

tandis que la vieille tiroit d'une caiſſe des noix ,

des neffles ; du lait caillé & du pain ; & qu'elle

plaçoit tout cela ſur une table devant les deux

fem

(a ) Vieux préjugé de la nation .
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QUES

femmes . Jella ouvrit auffi ſon panier , & préſenta

ce qu'elle avoit apporté , déployant d'abord le beau

voile deſtiné à la Baornizca . Elle le reçut & le jet.

ta tout de ſuite ſur ſon cou . J'accepte ton pré

ſent , dit- elle , o fille de Topoſnich , & tu ne l'au.

ras pas mal employé . Ajoutons de ton fromage à

notre ſouper : remporte tes poules , je ne ſaurois

qu'en faire ; jamais le ſang des animaux ne fouilla

la bouche , dont Dieu le fert quelquefois pour fai .

re entendre ſes volontés aux hommes . „ Jella en

ſoupant reprit entièrement ſon aſſurance ingénue ,

& commençoit à queſtionner la Baornizca fur bien

des choſes qui l'étonnoient . Des pots d'herbes

odoriférantes étoient placés ſur des eſpèces des con

foles de bois ſculptées à la pointe du couteau , &

diſtribuées d'eſpace en eſpace le long des parois iné

gaux de la grotte , contre leſquels étoient attachées

des nattes , pour la garantir de l'humidité . D'au.

tres nattes pareilles couyroient le pavé , & au pied

du mur on en voyoit d'un travail plus fin , garnies

en feuilles ſéches de roſeaux , pour ſervir de ma

telats : quelques pierres formoient un cercle au mi.

lieu : des cendres & des brouſſailles indiquoient que

c'étoit là la cheminée ; deux vielles caiffes de bois

également ſculpté, quelques eſcabeaux à trois pieds ,

deux tables , pluſieurs vafes attachés par leurs an .

ſes à des clous , compoſoient l'ameublement du lieu ,

Jella obſervoit tout . La fée voyant ſa curioſité :

Tu t'étonnes, lui dit-elle , de tout ce que tu vois .

Les

1
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Les nattes qui couvrent les murs du rocher , ſont

d'un travail qui t'eſt inconnu ; je les tiens des

Turcs de la Boſnie , qui viennent quelquefois me

conſulter . Et pourquoi refuſerois-je mon ſecours

aux Turcs ? C'eſt à celui qui a créé tous les hom.

mes à les juger . C'eſt à nous à les aider , quand

ils ne déſirent que le juſte. Les nattes ainſi fai

tes tempérent le froid cauſé par l'humidité . Les

excès des ſaiſons qui font proſpérer la terre , font

nuiſibles à quelques uns de ſes habitans . Un arbre

fuffit
pour mettre à l'abri des grandes chaleurs l'oi

ſeau qui voltige dans les airs : il fait enſuite ſe

tranſporter fous des climats doux aux approches de

l'hiver . Le creux des rochers fert d'aſile aux ani.

maux qui marchent & qui rampent . L'homme,

le plus intelligent de tous , conſtruit lui-même ce

qu'il faut à ſes beſoins ? Heureux celui , o ma fil

le , qui n'en connoît qu'un petit nombre ! Les va

ſes d'herbes odoriférantes que je foigne dans tou.

tes les faiſons, épurent l'air de ma grotte & font

paſſer dans mes poumons des vapeurs douces &

faines . L'air que je rends par ma reſpiration , n'é.

tant pas peſtiféré par les particules putrides d'une

nourriture pourrie , reſſort de ma poitrine preſqu’

auffi pur que celui que j'aſpire . Les autres vaſes

que nos bons bergers Morlaques s'amuſent à ſcul.

pter & qu'ils m'apportent en préſent , fuffiſent à

contenir le lait qu'une vache que j'ai dans une

cabane tout près d'ici , me donne abondamment pour

ma



LES MORLA QUES

ma nourriture , ſoit que je le boive , ſoit que je le

laiffe aigrir , ou que je le faſſe cailler . Les fruits

que j'ajoute à mes repas , les toiles & les habits ,

font aufli des dons que Dieu m'envoye par la

main des hommes auxquels il daigne vouloir que

’interprète ſes ordres : je refuſe les peaux qui rap

pellent le meurtre : ma tête ne repoſera jamais ſur

la dépouille arrachée par le plus fort au foible in

nocent : des rêves ſanglans troubleroient mon fom .

meil & fouilleroient mon ame . La cheminée que

tu vois , n'a jamais été allumée pour moi : elle re

chauffe le Morlaque qui vient à moi dans les nuits

d'hiver , ou qui s'égare dans la montagne & frap.

pe à ma porte tranſi de froid & rendu de fatigue ,

L'habitude , ma fille , & le mépris des ſouffran

ces m'ont donné la force & l'indépendance d'une

multitude de ces beſoins qui tourmentent les hom.

mes , lorſqu'ils ne ſont pas ſatisfaits, & leur cau

ſent tant d'embarras pour l'être . La Baornizca

ſe leva alors , poſa la table de côté , enferma dans

l'une des caiſſes les reſtes du ſouper , & dit à Jela

La nuit eſt claire & tranquille . Veux-tu

jouir , ma fille , pour quelques momens de la vue

du ciel dans toute ſa beauté ? Sortons enſemble de

ma retraite : le tems eſt doux . J'ai l'habitude d'adreſ

fer tous les foirs ma prière au Créateur en plein

air ; & lorſque le tems ne le permet pas , c'eſt du

ſeuil de ma porte que je lui envoye mon hommage.

Nika dans ce tems ſe couchera auprès de la petite
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Anda : nous ne reſterons pas long-tems dehors : tu

repoſeras enſuite ton corps pour que ton eſprit ſoit

calme au réveil . A ces mots elles ſortirent en

femble, & s'avancerent en ſilence juſqu'à l'enceinte

des 'cyprès . » Arrête-toi , ma fille , dit la fée :

c'eſt demain à la pointe du jour que je t'amenerai

avec moi au milieu de cette ſainte obfcurité . Ici

nous tâcherons par des myſtères inſtitués par
les

anciens ſages , oubliés depuis long-tems par les lâ

ches humains , d'attirer ſur nous les regards de l'é .

ternel . Si ton ceur eſt pur , ſon inſpiration deſcena

dra dans mon ame , & m'indiquera les conſeils que

je dois te donner pour te préſerver du malheur .

Ce cour peut s'ouvrir à moi : il n'y a que Dieu

& moi qui t'écoutent : tu ne peux lui rien dégui

fer , mais tu l'offenferois en uſant de déguiſement

envers moi . Leve auparavant tes yeux vers cette

voûte ſuperbe , où des millions de flambeaux céle

ftes éclairent ſon trône immortel . Il remplit ce

ciel immenſe qu'il a bâti & que nous n'avons qu'à

fixer pour ſentir & entretenir ſa toutepuiffance ,

Vois la lune qui jette ſur nous fa douce clarté :

c'eſt ſans doute un des plus petits flambeaux que le

Créateur à placé plus bas & à notre portée ; celui

qui voyage ſur terre , & celui qui parcourt la fur.

face des mers , eſt indigne de la lumière qu'il en

reçoit , s'il ne l'en remercie point . Ainfi que le fo

leil , lorſqu'elle ſe dérobe à nos yeux derrière la

montagne , elle va éclairer d'autres peuples . Dieu

eftQ
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eft le père de tous les hommes , & fon amour eſt

pour tous . Admirons, le dans la grandeur de fes.

ouvrages, & attirons ſur nous par nos prières fa

bénédiction . Dieu , diſoit à haute voix la pieuſe

Baornizca , qui vois dans les caurs des bumains ,

Dieu qui connois nos véritables beſoins , nous some

mes dans la peine , nos ames fouffrent, nous crai

gnons des maux inconnus . Pardonne-nous , ſi c'eſt en

punition de nos crimes : viens à notre ſecours, ſi les

méchans conſpirent contre nous . Après cette courte

prière que Jella fuivit avec ardeur, la fée lui dit de

s'affeoir à côté d'elle ſur un banc à l'entrée du bois.

Ouvre ta bouche , o Jella , & parle à ta mère :

que ton ſecret paſſe dans mon ſein ; Dieu voudra

m'aider fans doute à te tirer de peine . „ Jelle

alors , les yeux baiſſés & la reſpiration agitée , fit.

à la vieille le triſte récit de ſes craintes à cauſe

des mots qu'elle avoit entendu ſortir de la bou

che de ſon mari , & raconta minutieuſement la fu

nefte avanture de la chûte des couronnes , dont elle

lui montra les débris qu'elle avoit cachés dans la

ceinture . La Baornizca lui dit , Tu as bien fait

de les apporter ; nous en aurons beſoin dans ſon

» Jella avoua de même à la fée la ſuppoſi

tion d'une nouvelle couronne , pour cacher cette

chûte fatale , & laiſſer ignorer à fon époux le cruel

droit qui en réſultoit pour lui , & qui en allar

mant fa tendreſſe l'auroit toujours tenue dans un

état

tems .
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état déſeſpérant. Un torrent de larmes accompa

gnoit fon diſcours , que les ſanglots interrompirent

ſouvent . La Baornizca en l'écoutant toujours avec

la plus grande attention voulut que la pauvre af

fligée foulageât ſon cæur en exhalant la douleur fans

retenue . Certainement , lui dit-elle , l'événement

eſt de la plus grande importance, ſurtout ayant été

précédé par les paroles que tu as entendu profé

rer à ton mari , lorſqu'il dormoit. Les rêves ſont

envoyés ſouvent par la Divinité à ſes enfans les

plus chéris , pour les avertir des malheurs qu'il

peut dépendre d'eux de détourner . Tu ignores le

rêve de Jervaz , & là -deſſus je ne puis te rien di.

re . Pour la chûte de vos couronnes , peut-être n'eſt

elle pas d'un auffi funeſte préſage que tu le crois ,

puiſqu'une grande partie de nos Slaves n'y attache

pas le droit de ſéparation entre mari & femme.

Jervaz qui t'aime , n'auroit sûrement pas profité

d'un droit que le hazard & non ta faute vient

de lui donner . Tu aurois pourtant dû l'inſtruire de

ce qui étoit arrivé : tu t'es peut- être privée par ta

ſupercherie , ma fille du triomphe de te voir

choiſir une ſeconde fois pour épouſe par ton bien

aimé . Mais il vaut mieux lui en faire toujours un

fecret . Le manque de confiance & le crime dans

les femmes ont quelquefois les mêmes ſuites auprès

des hommes : ils les puniſſent également d'avoir

mal penſé , comme d'avoir mal agi . Allons nous

coucher, ma chère Jella . L'avenir ſe dévoile ſou .

Q2
vent
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"

1

vent aŭ milieu du repos , & brille au ſein des té

nèbres . Sur la pointe des pieds je m'approcherai de

ton oreille , pour ne pas éveiller Nika : je conſul.

terai ton ame endormie & plus dégagée des fens :

je ne troublerai point le ſommeil de ton corps abat.

tu . Je te promets toute mon affiftance . La médi.

tation du palé và m'éclairer ſur l'intelligence de

l'avenir , & j'y joindrai les avgures que la nature

à tracés par les mains éternelles & par l'ordre de

fon auteur . Calme ton eſprit , Jella : répare tes for .

ces . Le ſoleil ramenera la clarté & la vie ſur la

terre & dans ton cœur . Elles rentrerent dans

la cabane . La Baornizca d'un côté , Jella toute ha.

billée de l'autre près de ſa fille ſe coucherent dans

le filence & dans le recueillement: l'émotion con .

tinuelle de l'ame & la fatigue du voyage plongé.

rent bientôt la jeune femme dans le plus profond

ſommeil . D'ailleurs les dernières paroles de la fée

avoient répandu un baume falụtaire ſur les plažes

de ſon cæur , & avoient aſſoupi fes allarmes . El.

le ne s'éveilla qu'un inſtant pour donner le ſein

à ſa petite , & dormit encore juſqu'à ce que la voix

douce de la Baornizca fe fit entendre à ſon oreile

le . Leve-toi & fuis -moi bonne Jella . » Elle

obéit ſur le champ , & donnant ſa main à la fée ,

d'un pas mal aſſuré elle fortit de la grotte . La

vieille eut ſoin d'en fermer la porte avec une groſe

fe .pierre , pour ne pas être ſuivies & furpriſes par

Nika . Une petite lueur blanchâtre au fond du cie!

opo

•زر ģ
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56

oppoſé commençoit à peine à diffiper les ombres

de la nuit : les étoiles ſe retiroient dans l'immens

fité de l'eſpace, & la roſée du matin brilloit ſur

les feuilles & ſur l'herbe . Les femmes avançoient

lentement . Elles alloient entrer dans le bois des

cyprès , lorſque la Baornizca dit à la compagne . »

Elève ton caur à Dieu , prie-le avec moi d'accueil

lir nos yeux , de protéger nos têtes contre les mal

heurs qui les menacent :

Parvenues au milieu d'une petite place , Jela

la y vit trois grandes pierres poſées l' une ſur

l'autre , fur lesquelles on voyoit des caractères que

la Baornizca prononça & expliqua , en diſant, Dieu

éternel , Dieu créateur , Dieu rémunerateur . Les cy

près s'élévoient autour , & parmi eux quelques lau

riers , deux grenadiers , un petit myrthe & d'au

tres plantes inconnues , mais toujours vertes . La fée

s'arrêta devant les pierres, & ſe tournant vers Jel

la d'un air majeſtueux , » Les myſtères de mon art

vont commencer , dit elle ; je vais tâcher avec l'ai

de de Dieu de pérétrer dans les ſecrets qu'il ne

révèle qu'aux bons croyans . Les ſignes manife

ſtent ſes volontés aux hommes : elles font écrites

dans le grand livre de la nature qui renferme

la déſtinée immuable de tout ce qui a été créé .

Mais qui peut lire par ſa leule ſcience les caracte .

res de l'Eternel incompréhenſible ? Les ſiècles in.

nombrables n'ont appris aux hommes curieux que

des erreurs . C'eſt à l'ame pure & bien intention

née ,Q.3
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née qu'il daigne inſpirer l'ardeur de connoître

ſes décrets , & qu'au bout d'une longue vie qu'on

lui a conſacrée, il accorde l'intelligence de quel

ques uns des myſtères indiqués dans le grand li.

vre . J'aurai beſoin quelquefois de ton concours :

obſerve bien tous mes mouvemens & fois prom.

pte à obéir: garde- toi furtout de m'interrompre:

que le ſilence arrête ſur tes lèvres les queſtions

& les plaintes . Le ſilence eſt néceſſaire au recueil

lement : le filence indique la ſoumiſſion Jella

promit d'obéir exactement à toutes les inſtructions.

La fée lui dit alors d'ôter ſon bonnet , de le po.

fer à terre & de défaire ſes treſſes , en ſuivant

fon exemple: puis elle lui fit jetter ſes opanke &

marcher nuds pieds . ,, Prends deux branches de

cyprès , deux du laurier toujours verd & deux du

grenadier . Arrache quelques branches auſſi du myr.

the odoriférant, & dépoſe tout ſur la plus haute

des trois pierres : je vais de mon côté y joindre

les feuilles de ces autres plantes qui te font in

connues . „ Jella exécuta les ordres en ſilence , &

la Baornizca plaça les branches deux à deux , en

croiſant un couple ſur l'autre , & en y entremêlant

les feuilles des plantes myſtérieuſes . Cela fait ,

donne moi , dit-elle , les petits morceaux de bois,

reſtes des branches de ta couronne de noce . Jel

la , les cirant de fon ſein , les preſenta en foupirant

à la vieille qui les plaça en croix ſur le ſommet

de la petite pyramide qu'elle venoit de faire .

S'étant
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comme pourS'étant alors arrêtéę un moment ,

contempler ſon ouvrage , elle prit dans ſa ceinture

une boîte dans laquelle il y avoit deux petits bâ .

tons de bois ſec & dur ; & s'étant miſe à les frot

ter & frapper l'un contre l'autre avec beaucoup

de force , il en ſortit des étincelles qu'elle dirigea

avec adreſſe ſur les branches entaſſées : & continua

juſqu'à ce qu'elle vit une petite fumée s'élever

lentement de pluſieurs côtés de la pyramide , „ Fi

xe tes regards ſur moi , dit- elle à la jeune épouſe,

allume le feu de la prière dans ton cœur , & n'ou

yre pas ta bouche , ne remue pas ton pied . „ Alors

la Baornizca levant ſes mains au ciel , ſecouant fa

tête chenue , agitant les cheveux , les yeux
immo

biles ſur l'autel , ſe mit à tourner tout à tour , en

prononçant des mots qu' il fut impoſſible à Jella

de comprendre, quoiqu'ils lui paruffent reſſembler

à la langue dų païs. Après avoir fait pluſieurs

tours , la fée inquiète s'arrêtant tout à coup , &

examinant ſoigneuſement la pyramide , dont il ne

fortoit que de la fumée , dit à Jella , Monte ſur

le bord de la pierre inférieure, détache le jaçerma

de ton cou , tiens-le étendu avec tes mains d'un

côté , tandis que je ferai de même à l'autre qu'il

reſte ainſi déployé ſur le bûcher , „ Jella obéit : la

fumée devint plus épaiffe, lorſque le voile fut pla

cé au deſſus à une certaine diſtance . La fée baiſ.

foit de tems en tems la tête comme poạr voir fi

la fiamme ne fe montroit point , & diſoit à Jella

Q 4
d'y
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ou en

d'y regarder aufli, en continuant toujours d'un air

plus égaré , & d'une voix plus forte à prononcer

les paroles magiques . La flamme ne parut jamais .

Après une longue attente inutile , la Baornizca plia

promptement le voile enfumé, le cacha dans ſon ſein,

& regarda plus attentivement dans le bûcher qu'el

le venoit de découvrir . Pendant ce tems le ſoleil

commençoit à éclairer la cime des montagnes , &

tous les objets devenoient viſibles , A l'examen

minutieux qu'elle fit de la pyramide avec des yeux

allarmés , il ſe trouva que les deux petites bran .

ches de la couronne étoient diſparues , ' ou avoient

été confumées ; le myrthe , le laurier & les au

tres feuilles étoient réduites en charbon

cendre , quoiqu'elles n'euſſent pas donné de flame

me : les ſeules branches de cyprès n'étoient qu'un

peu enfumées, & paroiſſoient toutes entières . ,, Sors

de l'enceinte, ma pauvre fille, dit la Baornizca ,

tandis que je conſulterai le voile & les tâches de

la fumée : regarde autour de toi , & viens me ren

dre compte de ce que tu auras vu de remarquable,

furtout à ta gauche . Jella fortit en tremblant :

le viſage de la fée lui paroiſſoit triſte & du plus

mauvais augure , mais elle n'oſoit l'interroger . La

vieille déploya le ja çerma, mais quoique très - ſavante

dans ſon art elle ne ſut y voir que les tâches de

la fumée qui avoient noirci le voile d'un bout à

l'autre . Rien de plus ſiniſtre pour Jella . Cette - ci

rappellée revint & dit qu'elle n'avoit rien ap

per
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perçu à ſa droite , & qu'à ſa gauche elle avoit été

frappée de la vue de quelques corbeaux qui pa

roiſſoient ſe diſputer des lambeaux de chair . La

Baornizca ſoupira en regardant Jella : eile lui ren

dit ſon voile , en lui diſant de le laver à la pre

mière fontaine, avant que Nika foupçonnât l'uſa

ge qu'on en avoit fait . Elles quitterent enſemble

l'enceinte , & la fée ayant fait affeoir Jella ſur la

même pierre du ſoir précédent , prit ſes mains

tremblantes dans les fiennes , & lui parla ainſi.

» Ma fille , par tout ce que j'ai pu entrevoir dans

l'avenir , par tout ce que Dieu s'eſt plu de mani

feſter par des ſignes, quelque malheur s'apprête à

tomber ſur ta tête , ou ſur celle de Jervaz , ou ſur

toutes les deux . Les gouttes de la roſée que tout

le feu du bûcher n'a pu faire diſparoître de deſſus

les feuilles de cyprès , montrent qu'il y aura bien

des pleurs répandus dans votre famille . La fée

ne voulut point dire à Jella que le petites bran

ches des couronnes fi tôt conſumées, & ſon jaçer

ma teint en noir d'un bout à l'autre dénotoient

une cataſtrophe funeſte à l'un des deux époux .

Plie ta tête , o ma fille , aux décrets du

maître ſuprême ; ils ſont immuables . Se révolter

avec des plaintes auſſi rebelles qu' inutiles , pour

roit irriter la Divinité , qui peut s'appaiſer, lors.

que nous ne l'eſpérons point . Notre réſignation ,

tout en augmentant nos forces pour ſupporter le

malheur , flêchit quelquefois ſa juſte colère . Je ne

puis
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puis t'en dire d'avantage: mes foibles yeux ne

voyent ni plus loin , ni plus clair . „ Jella , fa tête

cachée dans le ſein de la vieille , inondée de pleurs,

étouffant ſes ſanglots, commençoit dès lors à ref

ſentir les malheurs , dont elle étoit menacée : l'in

certitude ſur la perſonne qui alloit en être l'objet ,

lui perçoit le cœur . O ma mere , que Jervaz ne

m'abandonne point , & que je meure : c'eſt le ſeul

væu que j'adreſſe à ce Dieu , qui ne permet peut

être pas que mes pleurs le flệchiffent. Arrête ,

ma fille : il t'écoute : prie- le ſeulement de foutenir

ton courage , & ne le blaſphème point . Peut - être

le mal , que tu crains , n'eſt pas celui qu'on t'an.

nonce . Tu as des enfans, Jella ; tu les aime , ils

auront beſoin de toi : garde pour eux toute ta fer

meté - Et Jervaz , ma mère ? Jervaz ne ſe déta.

chera- t -il jamais de moi , m'en aſſures-tu ? Oui ,

je t'en affure : tant qu'il vivra , Jervaz aimera

Jella . „ Ces mots redonnerent la vie à la tendre

épouſe: elle n'avoit eu l'eſprit frappé que de la

perte de ſon amour , dé la crainte de s'en voir

ſéparée . La Baornizca ne voulut point l’éclairer

ſur ce qu'elle avoit deviné : elle ſavoit que l'il

lufion eſt le plus grand bien de la vie . La jeune

femme aida la fée à rajuſter fa parure , refit fes

propres treſſes, eſſuya ſes pleurs , lava ſes beaux

yeux à la fontaine , afin que Nika ne ſe doutat

point qu'elle en avoit verſé , embraffa pluſieurs

fois la vieille , & la pria de lui donner quelque ,

prés
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grotte , ſans

préſervatif contre les atteintes nuiſibles des méchan

tes Vieſchize fur Jervaz & ſur elle . La Baorniz

ca tira de fa poche deux petits paquets de forme

triangulaire , & les lui donna en ciſant que tous

les maléfices diſparoiſſoient devant eux : qu'elle ſe

gardât de porter un æil profane ſur la ſainte écri.

ture qu'ils renfermoient; mais qu'elle attachât un

des deux paquets à quelque partie de l'habillement

de Jervaz, & qu'elle portât l'autre dévotement

fur foi . Tant que les deux précieux Zapiſi auroient

été ſur eux , ils n'auroient jamais eu rien à crain

dre des maudites Vieſchize. Jella baiſa reſpectueuſe

ment les Zapiſi , & la main qui les lui donnoit ,

& rentra avec la fée dans la grotte , que

Nika qui dormoit encore , ſe fût apperçue de leur

abſence . La Baornizca l'éveilla : & mettant ſur la

table des pommes , du lait & des gâteaux de

froment , elle apprit à Jella un chemin qui la

conduiroit en quatre heures au village de Topoſnich.

Après avoir baigné & remis fur fon dos l'enfant,

la jeune mère ſe congédia de la fée , la remerciant

de tout ce qu'elle avoit fait pour elle , & la priant

de la protéger par ſes voux à l'Eternel contre les

diſgraces qu'elle avoit à redouter . La Baorniąca

lembraffa , la bénit & la ſuivit des yeux juſqu ’

hors de la première enceinte de la grotte : elle ſe

ſentoit émue de compaſſion pour Jella : ſa beauté ,

ſa jeuneſſe , fa candeur & furtout ſon amour pour

Jervaz , la lui avoient rendue très intéreſſante :mais

elle
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elle n'avoit pu lui être utile , fi ce n'étoit en lui

dérobant une connoiſſance plus détaillée de ce qu'el

le avoit à ſouffrir . Jella avançoit d'un pas léger

dans la campagne . Nika voyant ſa maîtreſſe un

peu moins penſive que le jour précédent, voulut

l' amuſer en plaiſantant ſur la parure & la demeu

re de la vieille . Sans doute , diſoit-elle , la ſorcière

avoit quelque folet Mazich à fon ſervice ? Comment

auroit-elle pu fuffire à laver tout le linge qui

l'enveloppoit ? Sans la fraîcheur de ſa peau , ouvra.

ge auſſi du Mazich , elle lui auroit donné au moins

deux ſiècles . Les belles médailles qui entouroient

fon cou , & ſa ceinture étoient des préſens de l'ef

prit . Jella fourioit égayée par les propos de Nika;

elle lui fit promettre ſous ferment qu'elle ne par

leroit jamais de la viſite , qu'elles avoient rendue

à la Baornizca , Mais tout ce qui étoit arrivé lui

inſpiroit la vénération la plus profonde pour la

fée bienfaiſante . Un jour je veux y aller auffi

diſoit Nika , pour ſavoir ſi Vuko m'épouſera l'an

née prochaine , comme il me le promet , Vuko qui

jette la grande pierre ſi loin , & qui me fait fau

ter ſi haut , lorſque je danſe à la ronde le ſcotzi,

gori . Mais la ſorcière qui fait tout , que n'a -t-elle

ſu
que nous devions aller chez elle ? pourquoi , fi

elle le ſavoit , n'a- t- elle envoyé fon Mazich au de

vant de la belle- fille de Narzevizca , pour nous

épargner le long chemin que nous fîmes hier ?

Avec de tels diſcours & quelques chanſons, elles

par

5 )
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parvinrent plutôt qu'elles ne croyoient au villa

ge & à la cabane de Topoſnich , Il étoit ſur la

porté avec ſa femme: à peine apperçut - il ſa fille

qu'il l'annonça par un cri , & courut l'embraſſer,

ſuivi de la vieille & accompagné de pluſieurs fer

vantes ; la première s'empara de la petite Anka ,

qu'elle porta à la rencontre de la grande mère , à

laquelle l'enfant ſourioit déja . On s'empreſſa de de.

mander à Jella le ſujet de ſon voyage : & en ſuppo

ſant qu'elle venoit en droiture de Dizmo ; ſon pèn

re lui dit : „ Pourquoi n'es-tu pas à cheval , ma

fille? Pervan ne t’aime-t-il plus? refuſe -t -il un che

val à la mère de ſes petits enfans ? Comment en

fi
peu de tems as - tu pu faire une courſe auſſi lon

gue ? - Mon père ; Jervaz eſt en voyage avec

Dragananich . Eux & leurs domeſtiques ont pris

les meilleurs chevaux : ; ai voulu mettre à profit

le tems de leur éloignement pour paſſer deux jours

avec ma famille , & j'ai préféré de partir à pied ,

plutôt que de ne pas vous voir . Pendant les

deux jours qu'elle s'arrêta chez les bons parens ,

ce ne furent que fêtes , repas , danſes & chan

fons. On remarquoit ſeulement dans Jella des mo

mens de diſtraction , on la ſurprenoit ſouvent les

yeux fixés ſur la terre , ayant l'air très occupé &

un peu triſte à la fois . On ne douta pas que ce

ne fût l'inquiétude & le ſentiment douloureux de

l'abſence de ſon mari : on ne ſe trompoit point :

Jella fe ſentoit rongée de tems en tems par des

fou .
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ſoucis, effrayée par des allarmes qu'elle avoit de

la peine à combattre & à calmer . Un ſoir au fou

per une larme involontaire s'échappa de ſes yeux :

d'un air vif & libre Nika ſecoue le ſapin allumé

qu'elle ,tenoit à la main , & s'écrie Fille du bon

Starefcina de Dizmo , écoute ta ſervante , & non

pas ton coeur inquiet qui te tourmente . On fou

pe loin de nous aufli gaïement & même plus

qu'ici : je vois à cent milles de moi , comme une

forcière la nuit ; rejouis-toi auſſi . Je vais te dire

la belle chanfon de Tieſcimir & Vukoſava . Que

le guzla & la tambura accompagnent les juſtes

plaintes d'une tendre épouſe, délaiſſée , & fa joye

au retour d'un époux chéri .

Chanfon de Tieſcimir Vukoſſava .

Le Ban du Kotar va frapper les rebelles : il

appelle à ſon ſecours le bras robuſte du vaillant

Tieſcimir , ſon gendre .

Tieſcimir accourt aux combats , comme il ac

courut au feſlin de ſes noces, lorſqu'il devint l'én

poux
de Vukoſſava , la fille du Ban du Kotar .

Elle pleure bien des mois une abſence déteſtée :

elle maudit les rebelles , da redemande Tieſcimir ,

avant que ſa douleur lui coûte la vie , ou celle de

ľ enfant qu'elle porte dans ſon ſein .

Pourquoi ai-je reçu dans ma maiſon les meſſa.

gers de mon père, qui t'invitoit au combat, o cher

Tiefcimir ?

Pourquoi leur ai -je lave les pieds, du treffe
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les cheveux , puiſqu'ils étoient meſſagers de dou.

leur ?

Ils m'apportoient des préſens de ma mère ;

mais ils m'enlevoient mon époux : tous ſes joyaux

valoient- ils le tréſor qu'elle m' ôtoit ?

Je treflaillis à la vue du papier funeſte qui

l'appeltoit : que n’eus je la force de le déchirer

avant qu'on le lût !

Je voulois te retenir , cruel Tiefcimir . Come

ment en avoir la force après ce que tu me dis , en

.me tenant dans tes bras ?

Ton père eſt dans le malheur : il demande mon

bras contre ſes ennemis . Si je ne fais pas couler le

Sang de ſes ennemis , ſuis-je digne d'avoir reçu
le

sien dans le préſent qu'il m'a fait de toi ?

Retiens tes larmes , o Vukoſſava . Les larmes

des femmes affoibliſent les enfans qui font dans

leur ſein . Conſerve-moi le nôtre . Je jure qu'il ſera

fort O magnanime, comme les ayeux .

Après que la lune ſe ſera montrée fix fois dans

toute ſa grandeur la ſera rajeunie & vieillie autant

de fois , tu ne verras de retour avec mes guerriers .

Tu m'aideras à orner les murs de Trebigne

avec les dépouilles des ennemis de ton père .

La plus belle robe de l' épouſe de Branko , lė

chef téméraire des révoltés, ſera la dépouille de Vu.

koſſava .

Il dit , il enfonce ſur ſa tête le caſque de ſes

Ancêtres , il prend la lance ea il en dirige la pointe

Wers
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vers le Kotar ; mais la premiere bleſſure qu'elle fit ,

fut dans le coeur de ſon épouſe :

Ob que tu étois beau dans ton babit de guer.

rier ! Tes compagnons chantoient ta force : peut- être

à préſent les filles du Kotar chantent ta beauté .

Le vin du Kotar eſt puiſſant : les querelles ſe

ſuccédoient ſouvent aux feſtins de mon père : le vin

trouble la raiſon du fait perdre la mémoire .

ob Tieſcimir, méle la douce eau des ſources

de Nadin au vin que les belles ſervantes de mon

père t'offriront dans le pakklara d'argent : tu

n' oublieras jamais ta Vukoſlava .

Six fois j'ai vů naître & mourir la lune:: les é.

pis de nos campagnes ne parviſſoient pas encore, lorſ:

que tu quittas Trebigne . La recolté eſt déja dans

nos greniers, tu n'es pas de retour .

Ta mère a donné le feſtin de la recolte : l'on a

mangé les gâteaux compoſés de froment nouveau O.

du nouveau miel de tes ruches ,

Tu n'y étois pas du ton épouſe n'a pas afliſte

au feſtin .

Mes ſervantes ont abattu les tardives noix : les

feuilles mêmes tombent de l'arbre ; tu ne parois

pas , . Tieſci
mir .

Ton enfant remue dans mon ſein ; il m'avertit

qu 'il va bientôt ſortir de ſa priſon . O Tieſcimir ,

ton épouſe ne te préſentera point ton enfant ?

La malheureuſe Vukoſsava finira ſes triſtes jours

confımée par ton abſence ? Oui ; elle n'attend pour

n101
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mourir
que

d'avoir mis au monde ce fils qui te

fera ſouvenir de la mère .

A ces mots Vukoſſava laiſſe tomber ſa tête ſur

fon ſein dene parle plus . Ses ſervantes n'oſent la

conſoler : elles pleurent autour de leur maîtreſſe ine

conſolable .

Un nuage de pouſsière s'élève au loin du côté

du Kotar : la marche des chevaux , les cris des

guerriers. ſe font entendre .

Lève ta tête , o Vukoſſava : crois -en les fem

mes , les enfans, le peuple dans un joyeux tumulte :

regarde com crois.en tes propres yeux **

Change tes larmes de douleur dans les pleurs

délicieux d'un bonheur inattendu . Tu es dans les

bras du vi&torieux , du tendre Tieſcimir .

A peine l'a - t- elle vu da ſenti, ſa joye lui ôte

la vue do le ſentiment: elle revient , da ſe voit au

cou le précieux collier de perles de le femme de

Branko .

Elle ne reprend la voix que pour pouſſer des

cris tendres inarticulés contre la poitrine de ſon

époux , qui la ſerre da l'embraſſe .

Trois jours après la belle Vukoſlava donna un

fils à Tiefcimir : elle le préſenta elle-même de son

époux , et le lui entendit nommer Prélimir .

Le fier Branko étoit mort : tous les rebelles

étoient diſperſés , de leurs maiſons brûlées. Prélimir

dut ſa naiſſance au triomphe ou à la victoire.

Nika fut, applaudie & remerciée . Jella pleu,

I

R roit
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roit de confolation , en goûtant d'avance l'heureux

préſage :

Le furlendemain on ſe remit en route pour le

retour . La mère de Jella lui fit pour la petite

Anka préſent d'un habit complet qu'elle avoit cou

ſu elle -même , ſans oublier les médailles & les

chaînettes qui l'ornoient . Le vieux père accompa

gna ſa fille une heure de chemin : & les deux fem .

mes acheverent leſtement leur voyage , & ſe virent

rencontrées par les enfans de la cabane qui jouoient

lancer des pierres. A peine les eurent-ils apper

çues qu'ils vuiderent bien vîte leurs poches , qui

en étoient pleines , & coururent au devant de la

mère . Elle n'eut pas le tems de leur prodiguer les

careffes qu'elle auroit voulu : ils ſe jetterent fur

les panier des proviſions, & ce ne fut qu'après

l'avoir faccagé qu'ils commencerent à l'embraſſer

& à répondre à fon empreffement maternel . En

tourée , tiraillée par les enfans , elle parvint à la

porte de la cabane , où elle fut tendrement accueil.

lie par toute la famille .

Jella , foyez la bien arrivée; Jella , tu t'es

toujours bien portée : Jella , nos ſoirées ont été

muettes pendant ton abfence : à moins
que

de
par

ler de toi , nous ne ſavions que nous dire . El.

le étoit extrêmement aimée pour fa bonté & pour

ſa douceur . Pervan aimoit encore en elle les

pe

tits enfans qu'elle lui avoit donnés : & quoiqu'il

cherchât à ne point affliger Dafcia , on voyoit que

Jella

99
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Jella étoit fa favorite . Après les bonnes nouvelles

données & reçues ſur l'état de la famille des To

poſnich , „ Sait-on quelque choſe de Jervaz & de

ſes compagnons , dit l'épouſe empreſfee ? Croyez

vous qu'ils ſeront ici demain ? [l ſe pourroit,

répondit le père , mais je n'attends mes enfans &

leur ami qu'après demain . Que leur donnerons.

nous , Daſcia , pour les régaler ? Ils ſeront fatigués

de leurs courſes , quoique les jeunes gens ne ſe

fatiguent guères , quand ils voyent du nouveau .

Il faut apprêter ce chevreuil que l'on a pris ſur

la montagne , & ce mouton fi gras que j'ai vu

dans la grande bergerie. Faites des tourtes de lait,

mes filles ; & que le miel n'y manque point ,

Dragananich aime le miel, quoiqu'étranger. Ces

apprêts vous occuperont demain , mes enfans, &

après demain nous écouteront le récit des belles

choſes que vos maris auront yues . Les récits cu

rieux égayent & rafraîchiſſent l'ame du vieillard :

ils ſont pour lui ce qu'un beau rêve du matin eſt

pour la jeune fille , lorſqu'il lui montre des habits

nouveaux , ou qu'il lui apprend une nouvelle façon

de placer des plumes & des fleurs ſur ſon bonnet. “

Jella retirée dans ſon coin n'eut rien de plus

preſsé que de regarder au plancher . Ses yeux s'y

attacherent avec inquiétude : elle examina minu.

tieuſement l'aſpect de la nouvelle couronne , & fut

très ſatisfaite de voir qu'elle avoit tout l'air de

L'ancienne .

R 2
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ARGUMENT .

Congé au départ des fils de Pervan .

}

V Ers la fin du fixièmejourdepuis le départde

nos voyageurs pour la tournée dans le païs

on entendit de loin quelques coups de piſtolet , le

fignal de leur retour : Toute la famille court au de

vant : ils arrivent . Jervaz eſt à terre le premier

il tombe aux genoux de 'ſon père , il fe jette au

cou de Jella , il ferre dans ſes bras les deux enfans

à la fois . Il eſt impoſſible d'imaginer un accueil

plus tendre & une fatisfaction plus vive dans tout

će qui étoit parent , ami & domeſtique des Nar.

zevizca . , O mon père , que de merveilles nous

avons vues ! Notre païs eſt beau : il renferme de

grandes curioſités . Mais que la ville eſt admira

ble ! que la mer , ſur laquelle elle eſt ſituée, et

étonnante ! Imaginez-vous , dit Jervaz , mille &

mille fois la largeur de notre Cettina , & vous n'

aurez qu'une foible idée de cette immenſe plaine

que la mer préſente aux yeux du voyageur . De

gran.
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trouve

grandes barques pourtant la fillonnent, comme nos

bateaux traverſent ou remontent la rivière , ' lorf

que nous allons pêcher la truite . Les cabanes de

la ville ſont toutes blanches , bâties avec de belles

pierres : on diroit en les voyant qu'il y en a trois

ou quatre l'une ſur l'autre : elles ſont aſſez gran

des pour contenir cent habitans j
ils

у

roient un abri commode , s'ils s'y plaçoient , com

me nous : mais ils aiment à s'y cacher , & on a

de la peine à trouver l'endroit où ils demeurent .

- J'ai vu , dit Jervaz , des boutiques fi remplies

de draps & de toiles , qu'une ſeule ſuffiroit pour

fournir des habits à tous les Narzeviz - a de notre

village. Nous avons mangé tous les jours , ajou .

ta Stiepo , du pain à la place de nos gâteaux , &

nous avons bu du vin excellent au lieu de notre

lait aigri . La maiſon du Staréſcina Venitien , qui

eſt le père des peuples de la ville , eſt recouverte

en dedans par les plus belles étoffes . Les miroirs

que nous connoiſſons , montrent à nos femmes à

peine leurs viſages : nous en avons vu à la vil.

le de fi grands , que je pouvois m'y regarder

moi de la tête aux pieds . Ce magnifique Staréſcia

na m'a parlé en langue Slave, & m'a demandé ,

fi je ne déſirois point de voir Veniſe , le séjour des

grands de la terre . C'eſt là ſans doute , où l'on

doit voir bien des merveilles . . . . , Le vieux

Pervan à cet endroit coupa la parole à ſon fils ,

„ Repoſez -vous, mes enfans : que vos épouſes lavent

R3 VOS
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vos pieds, & peignent vos cheveux , pendant que

l'on apprêtera le ſouper : vous me parlerez enſuite

des belles choſes que vous avez admirées . Les

jeunes gens obéirent , & Pervan prenant à coté

Dragananich , lui dit : „ Pourquoi as-tu mené mes

enfans à la ville ? Vois , comme leur coeur s'eſt

enflammé pour des objets qui leur étoient incon

nus . Je crains qu'ils ne mépriſent leurs cabanes ,

qu'ils ne déſirent des choſes qu'il n'eſt pas en

mon pouvoir de leur procurer , & qu'ils n'en ſoient

malheureux . Erze s'excuſe fur ce que la ville

de Spaluto n'étoit pas loin de leur chemin , & qu'il

n'avoit pu réſiſter à la demande que ſes compa.

gnons lui avoient faite , de les y mener . Ayant

enſuite mis un bel habit , parcequ'il aimoit le luxe

en jeune homme, & avoit l'ambition d'éblouir ſes

hôtes par ſes richeſſes , il ſe mit à table . Jella , en

fervant Jervaz , lui demanda , ſi les femmes de la

ville étoient belles, & comment elles s'habilloient.

„ Oui, Jella , dit- il ; j'en ai vu d'auſſi belles que

toi : elles ſont plus blanches : leurs habits reſſem

blent aux nôtres , mais ils font plus variés par les

ornemens & beaucoup plus fins. Quelques unes

dédaignent de porter nos opanke , & renferment

leurs pieds dans des chauffures de cuir ou d'étoffe

précieuſe: cela gêne leur démarche , & je ſuis sûr

que les femmes de la ville ne pourroient ni dan .

fer ſi leſtement, ni courir dans la prairie auffi vîr

te que ma Jella . , Jella ſourit , & embraffa Jer.

V.17 .
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vaz . „ Daſcia , diſoit Stiepo, que tu ſerois heureu.

ſe de voir la ville ! Tu apprendrois à compoſer des

mets bien plus agréables que les nôtres , & à tra'

vailler de bien plus belles broderies . A la ville

tout eſt recouvert d'or & d'argent . O Daſcia ,

pourquoi n'habiterions-nous pas auſſi la ville !

Le ſapin allumé & le ſouper ſervi , Pervan obfer .

va que ſes enfans mangeoient avec moins d'appés

tit qu'à l'ordinaire , & gardoient un filence qui

ne leur étoit pas naturel , Il crut remarquer aufli

qu'ils s'entreregardoient ſouvent, & jettoient en,

ſuite leurs yeux ſur Dragananich avec myſtère. jn

Mes enfans , dit le bon Staréſcina , d'où vient

que vous ne continuez pas le récit de ce que vous

avez vu ? Avez- vous viſité le village habité par
les

Jerevich , qui font fi braves & fi nombreux ? Vous

devez avoir été bien reçus chez les Franovicb .

Leur Staréſcina a été fệté trois jours chez moi , il

y a dix ans : fans doute la vue de mes enfans l'

aura beaucoup réjoui, Ceux-ci ne vouloient pas

dire qu'ils s'étoient arrêtés trois jours dans la vil

le , & qu'ils n'avoient preſque rien vu ou remar .

qué en voyageant. Ils ne mentirent point , mais

Stiepo dit à ſon père , que le chemin qu'ils a.

voient ſenu , ne menoit pas chez ſes amis , , O

mon pere , que la ville eſt ſuperbe ! Le ſoir toutes

les maiſons ſont éclairées par des lumières ſembla.

bles à celles que notre ami nous a montrées . Ses

habitans jouiſſent de mille plaiſirs que nous pour .

R4 rions
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nous .

» Jervaz le:
3

rions nous procurer aufli : ils font Slaves , comme

nous : ils ne nous ſont pas étrangers ; nous avons

vu des freres , mais bien mieux partagés que

A ces mots , les deux frères ſe jettent à

la fois aux genoux de leur père , & y poſent leurs

fêtes . Pervan effrayé „ Que me voulez- vous , mes

enfans ? leur dit - il : qu’allez-vous me demander ? Je

ne vous ai jamais vu à mes pieds que pour me

remercier : autrefois vous me parliez franchement .

Sans doute ou vous avez commis quelque grande

taute , dont vous ſouhaitez le pardon , ou vous avez

quelque demande injuſte à me faire .

vant la tête , & regardant ſon père , non , dit - il ,

tes enfans ne connoiffent ni le crime , ni la honte :

ils pourront t'affliger, mais ils ne te feront jamais

rougir . Il eſt vrai que nous avons une grace à te

demander : nous ſavons qu'elle eſt juſte : mais c'eſt

à toi à la juger telle . Sans cela , nous préférerons

d'être toujours malheureux par ton refus à la plus

grande ſatisfaction ſans ton conſentement : Ah

Dragananich, qu'as-tu fait ? s'écrie le vieillard d'un

air pénétré : tu as perdu ma famille , tu viens

d'ouvrir mon tombeau ſous mes yeux , tu vas

m'y précipiter . Relevez- vous , mes enfans : vous

ne ſerez pas malheureux , dêt-il en coûter la vie à

votre infortuné père . Non , non , père adoré,

nous acheterions votre bonheur au prix de nos

jours. C'eſt pour accroître ce bonheur, en ajoutant

au nôtre , que nous vous demandons la grace
de

nous
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nous permettre de faire un voyage à Veniſe , pour

nous inſtruire , pour vous rapporter mille connoif.

fances utiles , pour rendre vos vieux jours plus heu

reux par des commodités & des plaiſirs ignorés par

mi nous . O cher père , ne nous refuſez pas cette

grace : nous vous en prions par votre cheval favou

ri , nous vous la demandons par le fabre tranchant

qui vous mit en poſſeſſion de notre mère . Les

femmes allarmées entourerent le beau -père , & fon .

dirent en larmes Ah malheureux ! vous voulez

donc nous quitter ? s'écrierent-elles enſemble .

Pervan leur fit ſigne de ſe taire .ſigne de ſe taire . „ Levez-vous,

dit - il encore en effuyant des pleurs qu'il s'étoit

efforcé de retenir : affeyez -vous auprès de moi .

Vous voulez donc m'abandonner à la fin de mes

jours , vous voulez vous expofer à cette mer , fur

laquellé mon ancien ami , votre bon père Draga:

nich , o Erze ; votre père a péri : & cela pour al

ler chercher des biens que vous ignorez , & qui

juſqu'à ce moment vous ont été inutiles . De quoi

vous ai-je laiſsé manquer ? Nos cimble ont toujours

été remplis de toute forte de grains pour les gå.

teaux & pour les tourtes . Le nombre des trou .

peaux blanchit nos prés : le lait coule chez nous ,

les peaux vous habillent & couvrent vos lits . Ja.

mais ni le drap , ni les opanke ne vous ont man.

qué : & j'ai toujours là haut dans une caiſſe les

riches habillemens de nos ayeux avec des boutons

d'or , pour vous parer aux grands jours de réjouif

fan
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fance . Votre père vous aime , votre père a tou

jours été content de vous , heureux par vous juſqu'à

prèſent: que vous manque-t il ? Si vous êtes las de

mon gouvernement , je vais m'en dépouiller en fa.

veur de celui de mes enfans que tous les Narze.

vizca convoqués jugeront le plus digne de leur fer

vir de père : car il eſt juſte que le peuple choiſiſ .

ſe lui même ſon chef. Reſtez , mes enfans; ne don

nez pas à votre père la douleur de ſonger tous les

jours à ſon réveil, que quand la mort le ſurpren

dra , il n'aura pas auprès de lui ſes enfans pour

les bénir ; ſes yeux ne ſeront pas fermés par leurs

mains , la chanſon de mort ſera chantée par d'au.

tres .... Oh mes enfans, faudra -t- il mourir cent

fois , faudra- t - il ſentir au dedans de moi ma vie ſe

conſumer, s'éteindre au milieu de l'affliction &

dans les tourmens de l'incertitude ſur le fort de

mes enfans, qui me laiſſent avant que la mort m'

arrache à leur bras ? Tout le monde pleuroit au.

tour du vieillard : Erze lui même ſe repentoit d

avoir inſpiré aux jeunes gens le déſir de quitter

leur demeure. Jervaz attendri, em porté , ſe lève

précipitamment, & prenant ſon père dans ſes bras,

„, Non , nous ne te quitterons point , dit- il ; tų

viendras avec nous . Tu guideras nos pas , tu veil

leras ſur tes enfans, & nous veillerons ſur ta pré

cieuſe conſervation . Je préparerai moi-même un cha

riot qui nous menera juſqu'à la mer : je choiſirai

la barque la plus forte, j'y placerai les meilleures

peaux ,
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peaux , pour que tu y fois couché mollement . Viens

avec nous , cher père , à Veniſe, pour ramener dans

notre peuplade l'induſtrie & l'aiſance . Tu choi.

firas mieux que nous , ce qui pourra augmenter

notre bonheur . Nous ne te quitterons pas un mo.

ment : tu rapporteras avec toi la ſtatue de la Ve.

lika Catherina, l'objet de tes déſirs que tu feras

faire ſous tes yeux : & nous célébrerons la fête de

notre retour devant la ſtatue , par des jeux nou

veaux , que nous enſeignerons à nos amis & à

tous les Narzevizca . Stiepo le preſſoit auſſi dans

ſes bras , lui baiſoit le front & les cheveux blancs .

Dragananich ajouta: „ C'eſt moi , c'eſt moi , qui

ſerai le guide & le gardien de l'ami de mon père,

qui lui montrerai les belles choſes qu'il mérite de

„ Pervan touché de cette marque d'amour

qu'il recevoit de ſes enfans , Non , leur dit- il ,

mon grand âge ne me permet point de changer de

ciel & de terre . Les dernières infirmités vien.

droient sûrement m'affaillir chez l'étranger, où je

laiſſerai ce corps , loin des tombeaux de mes ancê.

tres , séparé de leurs cendres ſacrées . O mes en.

fans, je n'ai plus de déſirs pour moi ſeul : ce que

vous ſouhaitez ſi ardeinment n'eſt pas digne de ma

curioſité . Il eſt inutile que je me déplace & que

je m'expoſe à mille dangers , pour des objets qui

peut- être ne me ſurprendroient pas . Si au contrai.

re ces merveilles méritent que je renonce à mon

repos pour les connoître , l'impoffibilité d'en jouir

voir .

21

em
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empoiſonneroit le reſte de mes jours . Il faut que

vous alliez à Veniſe , ou autrement vous ſerez mal.

heureux ? Eh bien : vous partirez . Les déſirs des

jeunes gens ,
ainſi

que le fage Korotagne nous di

foit , lont comme le torrent qui .deſcend de la

montagne au tems de la fonte des neiges , Si vous

lui oppoſez des obſtacles, il renverſe les digues ,

s'élance dans les campagnes & emporte les caba

nes qu'il y rencontre . Si on le laiſſe ſe répandre

à ſa volonté , il cherche les vallees les plus pro

fondes pour s'y jetter , & fe creufe un canal de

lui-mê ne . Vous partirez : recevez- en ma parole : je

ferai de veux pour votre retour dans la ſolitude

de ma cabane : laiſſez -moi en repos . Demain nous

parlerons de votre voyage , de la façon que je dé

fire qu'il ſoit fait , du tems que vous reſterez

éloignés de moi , & ſurtout de votre retour . Les

enfans ſe remirent encore aux genoux de leur pè

re : & Dragananich lui dit qu'il étoit le meilleur

des pères. Les femmes recommencerent à pleurer ,

& ſe retirerent dans leurs chambres . Pervan ſe traî,

na lentement vers ſa retraite , la douleur dans le

ceur . C'étoit la première fois que ſes enfans la

avoient affligé. Il auroit pu les refufer: mais étoit- il

ſage de le faire ? Il prévoyoit que probablement

ce voyage alloit changer les meurs de ſes Morla

ques . Falloit- il envitager ce changement comme

un bien ? Ils avoient été heureux juſqu'à ce jour ;

mais ils pouvoient l'être davantage . La providen.

ce
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ce avoit peut être envoyé le fils de Draganich pour

exciter cette envie dans ſes enfans, pour procurer

par leur moyen à toute la population des avanta

ges nouveaux ; la poſtéritéla poſtérité alloit peut être ajouter,

des nouveaux titres à la reconnoiſſance de ſes com.

patriotes , découvrir des nouvelles fources de richel

ſes , pour ſe diſtinguer de plus en plus parmi eux .

L'ambition eſt de tous les états ; de toutes les paf

ſions elle eſt la ſeule qui ne meurt qu'avec nous .

D'ailleurs , penſoit - il , cela doit être : ce qui doit

arriver eſt immuable : il falloit fe reſoudre à cette

cruelle séparation . Il s'occupa toute la nuit à étu

dier les moyens de rendre ce voyage le plus utile

qu'il pourroit , à ſes enfans & au peuple qu'il

gouvernoit. L'idée de voir partir fes fils lui étoit

bien douloureuſe : mais il eut la force de la com.

battre , & fe dit à lui -même : „ J'aurois également

pu être condamné à voir mourir mes enfans, &

leur ſurvivre : enfin je ne me sépare d' eux que

pour un tems . Je puis encore les revoir , & à leur

retour ils me ſeront d'autant plus chers que je les

aurai perdus de vue quelque tems .
Il forma en.

ſuite le plan des ordres qu'il avoit à donner le

lendemain , & s'endormit du ſommeil paiſible de

l'homme ,, qui après avoir combattu croit avoir

remporté la victoire ſur lui- même . Jervaz s'étant

rendu dans ſon coin n'y vit point Jella , qui étoit

accoutumée de le déshabiller , avant de fè mettre

au lit elle -même . » Jellt, Jella , où es-tu , ma

bien,
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J

bien-aimée ? Jella ne répond point , mais des

ſanglots mal fuffoqués la décélent cachée au fond

de la cabane . Jervaz court à elle , & la prenant

dans les bras , „ Jella , dit- il , tu m'as vu partir

tant de fois
pour

des
voyages bien plus dangereux

que celui ci , ſoit en allant défier l'ours de la mon

tagne , ſoit en aſſiſtant à quelque nốce éloignée de

nos habitations : tu fais combien de fois le vin al

lume le feu de la querelle parmi les Morlaques

lorſque leurs feſtins n'ont pas à la tête un aufli

{age Staréſcina que notre bon père . Jella , crois

tu que je ſois inſenſible à la doulenr de me sépa

rer de toi ? Mais que puis-je faire ? Veux-tu que

je devienne un objet de risée pour mon frère &

pour mon ami , en montrant que je leur préfère

une femme? – Jervaz , tu ne m'aimes plus: Jer

V.12 , tu cherches ſans doute à me remplacer par

quelque femme de la ville , ſe prit à dire la triſte

Jella . Je t'ai vu aux pieds de mon père , ſans être

touché de ſes larmes , t'obſtiner à obtenir cette af.

freuſe permiſſion que tu lui as arrachée. J'étoiş

placée tout près de toi : mes pleurs couloient ſur

ton front , ſans que tu daignaffes ſeulement regar.

der celle qui les répandoit . Jervaz , tu as vu les

femmes de la ville : quelqu'une parmi elles ta

promis de te donner de plus beaux enfans que ta

Jella , & t'a offert de broder plus richement tes

chemiſes; mais demande.lui de t'aimer , comme

moi : prends garde à toi : bien loin de mourir , com

me
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me moi, quand tu te laſſeras de ſes careſſes, com

me tu fais des miennes , elle te remplacera auſſi

durement que tu vas peut-être me remplacer . Ce

voyage eſt funeſte à notre amour, je le fais , o Jer.

vaz : ne pars point , je t'en conjure par mon amour,

par nos enfans , par la mémoire d'Anka ta mere ,

qui voltige éplorée, fois- en sûr, autour de la couche

froide de ton malheureux père . Il n'eſt plus

tems , Jella ; de changer de réſolution . L'homme

qui retracte fa promeſſe , attire le mépris . Mon

amour pour toi eſt auſſi ferme que
le roc , ſur le

quel eſt bâti le temple , où je t'ai donné ma foi .

Je reviendrai , & cet amour fleurira de nouveau à

ia vue comme les jeunes pommiers fleuriſſent au

mois de mai . Je t'apporterai des habits plus beaux

que celui de ma mère Anka ; que tu avois le jour

de ta nôce . Je t’apprendrai des nouvelles chanſons,

pour t’ inſtruire ſur les amours des belles & des

braves de l'Italie . Leurs amours font vifs m'a- t -on

dit : mais je jure qu'ils ne ſont nifi tendes , ni

ſi conſtans que celui de ton Jervaz . Séche tes

pleurs , ma chere Jella : je ne connois d'autre mau.

vais augure , que ta douleur & tes larmes . Jel.

bà obéit & parut fe calmier . Malgré cela , ſon ſom

meil fut inquiet , & vers la pointe du jour il de

vint terrible . Un rêve affreux agita l'eſprit de la

malheureuſe femme & acheva d'y répandre les ter.

reurs que la chûte des couronnes & les paroles de

ke Baornizca avoient fait naître & qu'elle tâchoit

en •
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tre .

cnvain d'oublier . Un grand ſpectre de femme tou .

te habillée de noir ſe préſenta devant elle : d'une

main elle tenoit une branche de ſapin allumée qui

jettoit une lueur pâle & enfumée : de l'autre elle

lui montroit dans l'enfoncement une maffe immen,

fe d'eau que Jella prit pour la mer , & ſur le ri.

vage une cabane autrement arrangée que la ſienne ,

dans laquelle elle voyoit à travers des fenêtres un

corps tout ſanglant qu'elle ne put pas reconnoi.

Je ſuis Anka , la mère de Jervaz , lui

dit le ſpectre d'une voix traînante & terrible ;

vois ce qui t'eſt préparé , en déſignant le cadavre

étendu à terre . Malbeur , malheur, malheur aux

Narzevizca . L'ombre élevoit ſa voix en s'éloi.

gnant & diſparut. Jella s'éveilla en ſurfaut baignée

d'une ſueur froide, les cheveux dreffés & criane

malheur . Jervaz fauta ſur ſon séant épouvanté &

fa femme lui raconta le fonge, ou , ſelon elle , l'ap.

parition qu'elle venoit d'avoir . Il ne ſe troubla

pointą mais cherchant à la raffurer , il lui dit que

Keſprit d'Anka lui étoit peut- être apparu pour le

venger de ce qu'elle l'avoit évoqué mal à propos

Si ce rêve cût dù déligner quelque malheur , c'étoit

plutôt au père qu'on l'auroit envoyé comme au

maître des démarches de ſes enfans : que pour Jel

la elle devoit être tranquille , en ſe réſignant à la

volonté du ciel , qui fe manifeſtoit par celle du pè

re , dont l'amour pour eux étoit bien plus fensé

& plus fort que celui d'une femme. Jella n' ofa

ré.
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répliquer : mais fa frayeur ne diminua point : &

elle ne ſongea plus qu'aux moyens d'obtenir de

ſon beau -père qui l'aimoit la permiffion d'accom

pagner ſon mari . „ Je veillerai fur lui , ſe diſoit -el

le , & je l'obligerai de porter toujours ſur ſa per

ſonne le précieux zapiſi, préſent de la Baornizca .

Daſcia de ſon côté avoit auſſi répandu bien des

larmes : Stiepo ne manquoit pas de l'aſſurer d'un

ſouvenir conſtant & d'un prompt retour: mais il

étoit moins tendre que fon frère ; & Daſcia n'a

yant pas trouvé dans ſon cour ces épanchemens ,

qui naiſſent de la ſenſibilité & l'excitent dans les

autres , s'étoit habituée à une certaine retenue qui

régnoit dans toutes ſes actions . Elle n'en aimoit

pas
moins ſon mari: mais ſans reſſentir les tranf,

ports d'une femme plus jeune & plus heureuſe par

le ſien ,

Les fils du Staréſcina à peine levés s'aſſemble

rent avec Dragananich autour de leur père . Il ve .

noit déja de donner des ordres ſecrets au fidèle

Vuko , & celui- ci étoit parti de l'habitation pour

les remplir . Des gâteaux , du lait caillé , un peu

d'eau de vie , du tabac & des pipes étoient ſur la

table . Ils s'y afſirent tous en ſilence; le bon vieil.

lard le rompit de cette manière : Mes enfans

vous allez donc partir , me quitter & abandonner

la demeure immobile de vos pères , pour courir ſur

les plaines mouvantes de la mer orageuſe. Vous

étiez heureux : trente années , o Stiepo, vingt-qua

S tre
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tre , • Jervaz , de paix , de ſatisfaction ne vous ca

ont pas convaincus . Vous imaginez que l'acquiſi

tion de nouvelles connoiſſances, d'objets nouveaux

vous fera jouir d'un nouveau bonheur . Le pain

cuit au four plutôt que fous les cendres , la lu

mière fournie par la graiſſe des moutons , plutôt

que celle du fapin , & d'autres avantages pareils

compenſeront.ils les riſques que vous allez affron

ter ? Car , pour vos habits j'eſpère que vous n'eni

changerez pas : ceux de nos ancêtres paſſeront ſur

vos corps , comme ils ſont paſſés du corps de mon

père ſur le mien . Tous les uſages de la ville ne

conviennent pas aux Morlaques . ne vous laiſſez

pas
abuſer par leur molleffe . La plume & la laine

ſervent de lit aux corps foibles qu'elles énervent

toujours davantage: le Morlaque enveloppé de ſon

kabaniza , étendu ſur la peau de l'animal qui la

nourri, dort ſur la planche , & fon ſommeil en eſt

bien plus doux & falutaire , puiſque c'eſt au beſoin

& non pas à la pareſſe , à l'ennui qu'il ſuccombe •

Allez à la ville , & Dieu vous y béniffe . Exa

minez avant tout , ſi les gens qui l'habitent , s'ai.

ment entr'eux plus que nous , s'ils reſpectent leurs

pères plus que nous , fi ceux.ci chériffent plus leurs

enfans , s'ils repouſſent, avec plus de courage que

nous , les outrages des ennemis , s'ils en tirent une

jufte vengeance . Voyez s'ils ouvrent leurs bras &

leurs maiſons à l'étranger , comme nous , s'ils ſee

courent le prochain malheureux , s'ils rebatiſſent la

ca.
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cabane du pauvre conſumée par le feu , s'ils , lui

donnent un troupeau à la place de celui qu'un mal

contagieux lui a enlevé . Voilà , mes enfans, çe

qu'il ſera utile & conſolant pour vous d'obſerver ;

l'or & l'argent nous eſt inutile ; c'eſt aux habitans

de la ville qu'il eſt malheureuſement néceſſaire , à

caufe de cette grande quantité de beſoins qu'ils

ont : il leur coûte bien des peines pour ſe le pro

turer , bien des crimes pour l'arracher à ceux , qui

en ont amaſſe . Mais puiſque vous allez à la ville ,

vous aurez de l'or auſſi. Les fils de Narzevizca

doivent s'y montrer dignement, pour faire honneur

à la nation Morlaque . Mais ſouvenez -vous que

vous vous étes toujours paſſés d'or ; qu’un drap ,

couleur de feu , ou de roſe ne garantit pas mieux

de la pluie que le drap bleu , que le bon père

de Dragananich nous a fourni tous les ans en

change de nos laines : & que la toile , fur laquelle

Daſcia & Jella brodent de ſi belles fleurs , fait

d'auffi bonnes chemiſes que celle d'Erze, travail

lée auſſi finement que la toile d' araignée .

Stiepo , viſite les temples conſacrés au Dieu de ľu .

nivers : ce n'eſt point des dorures ou des étoffes

que tu me rapporteras pour orner notre égliſe .

Mais ſi tu entends quelque prière que tu croye

plus digne de la divinité que celles que nous lui

chantons , apprends-la , mon fils : tu me l'enſeigne

ras à ton retour . Il fera bien juſte que je remercie

de mon mieux ce Dieu que j'implorę, pour la

gra
S2

1
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grace qu'il me fera de me rendre mes enfans . ,

Le bon Staréſcina à cet endroit eſſuya une larme ,

qui s'étoit groffie fur fa joue ; les fils baiſſerent

leurs yeux mouillés . Il ne faut plus ni balancer ,

ni s'attendrir , reprit Pervan : quand l'homme a

pris fa réſolution , il doit être auffi ferme que le

poirier , ſur lequel une branche etrangère entée

cherche à confondre le fuc & la vie avec la fien .

ne . Il s'étonne d'abord , mais forcé par des liens

à ſouffrir , il adopte enſuite le nouvel hôte au point

de rendre cette branche auſfi féconde que les au

tres rameaux fes véritables enfans . J'ai déliberé

ſur votre demande , j'ai cedé à vos inſtances: je

vais tâcher à préſent de rendre votre demarche auſſi

utile qu'il m'eſt poſſible. Jella : Lorſque

Jella s'entendit appeller , elle courut , & fe jetta

aux genoux de ſon père , en s'écriant:
Ah ne me

ſépare pas de mon époux ! Qui lui parlera tous les

jours de ſon bon père , ſi ce n'eſt ta fille ? Qui lui

rappellera le ſouvenir de ſes enfans , & le beſoin

qu'ils auront de le revoir , ſi ce n'eſt leur mère ?

Voudrois -tu
que les pieds de tes fils , fatigués de

leurs courſes , leurs cheveux mêlés par les vents ſur

la mer fuſſent touchés par d'autres femmes que

par une Morlaque ? Jervaz trembloit de la har

dieſſe de ſa femme, & n'oſoit ouvrir la bouche .

Le vieux Pervan regarda ſa belle- fille avec com

plaiſance, & dit ,
lève-toi , Jella ; tu

accompagne

ras mes enfans: c'eſt ce que j'avois décidé moi-mê

.

me :
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me : il eſt juſte qu'ils ſoient ſervis par une femme

qui les aime : il eſt bon qu'ils ayent toujours devant

les yeux l'objet le plus intéreſſant de la famille .

Tu leur chanteras tous les ſoirs nos chanſons : ta

préſence, ton amour , tes ſoins les tiendront fidèles

à la patrie . Tu ſeras, ma fille , pour nous , como

me le ciment qui joint les cailloux des murs de

nos égliſes. Jeriaz eſt jeune : la femme eſt néceſa

faire à l'homme, ainſi que l'eau à nos beufs ,

lorſqu'ils reviennent du pâturage : ſi le berger tarde

à les mener à la rivière , ils courent s'embourber

dans le premier marais qu'ils rencontrent . Stiepo

moins bouillant penſera à fa Daſcia , & la priva

ţion lui en fera ſentir davantage le mérite . Toi,

ma Daſcia , ne fois pas fachée de voir partir ton

époux : tu reſtes avec moi , c'eſt à toi que mes

enfans confient ma perſonne: je te confie moi les

enfans de Jervaz , l'eſpoir des Narkevizca . Veille

fur moi, Daſcia : parle-moi toujours de mes en

fans. Ton oreille eſt meilleure que la mienne : tu

m'avertiras des coups de piſtolet qui annoncerent

leur retour . „ Daſcia inclina ſa tête , & baiſa la

main du vieillard qui l'embraſſa au , front; il ſe

leva enſuite avec cet air ſatisfait & intrépide , que

l'homme naturel a toujours , lorſqu'il ſent d'avoir

fait une bonne action , & qu'elle lui a coûté un ef

fort ſur lui-même . Il s'approcha du jeune Erge

Dragananich , & le prenant par la main il lui dit :

Je ne te recommande pas mes enfans: je croirois

t'of.
52

S 3
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t'offenfer . Penſe que c'eſt toi qui me les enlève :

c'eſt à toi que je le redemanderai par mes larmes

& mes veux : c'eſt autour de toi que mon ombre

errante pouſſera des cris de vengeance , ſi la dou

leur de les avoir perdus me plonge dans le tom.

beau . Que l'envie de voir la ville , ouvrage de ta

ſéduction , ne leur foit pas funeſte . Ton père étoit

mon ami , tu l'es auffi , j'en ſuis ſûr . Mes enfans

font dans tes mains. Ton expérience les guidera, ton

amitié les protégera . J'accorde à cette cruelle ab .

ſence le terme de ſix mois : cë tems ſuffit pour

contenter leur curioſité , & pour rapporter quelques

connoiſſances utiles . S'ils outrepaſſent ce terme , je

jugerai qu'ils n'aiment plus ni leur père , ni leur

païs : & je deſcendrai dans la fofle avec moins de

regret. „ Dragananich répondit: Si c'eſt une fau

te d'avoir fait naître dans tes enfans le défir de

s'inſtruire pour être plus utiles à leur patrie , que

le ciel m'en puniffe. Je les prends ſous ma garde ,

& je donne ma parole de te les ramener avant le

terme preſcrit tels que tu me les confie . Pre .

nant alors ſes deux fils par la main , Pervan 'mon

ta avec eux au magazin , & ouvroit la grande cail

ſe qui renfermoit fes richeſſes . Il en tira d'abord

deux fuperbes habits complets, qui avoient appar

tenu à ſon grand père , avec les ceintures -& les

bonnets , qui en dépendoient , Voici les habits

d'un des grands hommes de notre race : celui- ci je

l'ai porté le jour de mes noces avec votre mère ;

.

cet
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cet autre je l'ai mis le jour que je fis couper les

premiers cheveux à mon aîné , Ménagez-les , pour

que vos enfans puiſſent aufli les porter dans leurs

jours ſolemnels . Vous vous en parerez quelquefois

à Veniſe , lorſque vous irez voir quelqu'un des

Staréſcina, qui gouvernent cette grande ville . Vous

leur direz : Nous ſommes les fils. du fidèle Staréſcie

na de la peuplade des Narzevizca à Dizmo. Vo.

yez en la beauté . Les boutons en font d'or maſlif ,

travaillés à Byzance , avant que les Turcs en fuf

fent les maîtres . Les bottines garnies en argent,

les écharpes en ſoie & en cordons d'or , les cein.

tures de cuir recouvertes de pointes d'argent en

beau deffein , font le complément de ces habits .

C'eſt ici la bourſe pour le tabac , & une autre

que vous ne porterez pas vuide . A ces mots Per .

van cherchant dans le fond de la caiſſe, en tira un

fac de peau rempli de vieux fequins, qu'il verſa

ſur le plancher : on en compta fix cent qu'il pare

tagea également entre les deux frères. » Voyez.

vous cet or ? Il étoit là depuis plus de cent ans ,

toujours inutile aux Nargevizca . Puiſſe - t-il ceffer

de vous être néceſſaire, dès que vous retournerez

dans mon ſein . „ Un grand bonnet de drap rouge

fait à cilindre , entouré d'une belle peliſſe, complé.

ta l'habillement de chacun , Ils deſcendirent chargés

de ce riche équipage, en remerciant leur père . Ce.

lui- ci prit Daſcia à part , & lui dit à l'oreille d'al

ler choiſir un habit complet de femme , le plus ma

S4 gnis
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gnifique qu'il y eût dans la caiffe , après celui qui

avoit paré la ſtatue de Catherina , & dele mettre

dans le ballot de Jella à ſon infçû , parce qu'il vous

loit la ſurprendre , & lui donner la ſatisfaction de

briller autant que les hommes . Daſcia ne devoit

pas en être jalouſe : au retour de Jella , les habits

retournoient au magazin commun , à la diſpoſition

du Staréſcina , qui en accordoit l'uſage à de tels

jours ſeulement & à de telles perſonnes.

Il détache enſuite des parois de la cabane deux fa

bres damaſquines & deux paires de piſtolets , qu'il

remit aux deux freres , en diſant : ,, Que les armes

de nos ancêtres fervent à votre defenfe ! La force

eſt dans le bras , mais le courage eſt dans le cœur :

prenez ces armes : ne ſoyez jamais les premiers à

les tirer , mais auſſi ne foyez jamais les premiers

à les remettre . Il ajoute deux poignards à man

che d'argent doré , dans lequel on avoit enchaffé

pluſieurs pierres colorées . Les ordres ſont don

nés, dit -il , & vous partirez demain . Vous aurez

un chariot pour le bagage & pour Jella , qui doit

prendre avec elle la petite Anka , ainſi que
le feu

cond des enfans : je garde avec moi le deux au

tres . Chacun de vous ſera à cheval , & aura fon

domeſtique . Vuko vous accompagnera juſqu'à Vea

niſe , où il ne reſtera que trois jours ; & il re

viendra me rendre compte de leur voyage , de leur

arrivée & de leur état . Dès que je vous ſaurai à

Veniſe , je ceſſerai de ſonger à votre départ, & je

ng
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ne penſerai plus qu'à votre retour . Vous aurez

des proviſions juſqu'à la mer : j'ai pourvu à tout ,

rien ne doit arrêter à préſent l'exécution de votre

projet: je n'ai point de tems à perdre , li je veux

le voir accompli : mes enfans, je vous éloigne de

moi le plutôt que je puis , pour vous regagner
de

même & abréger ma douleur . Vous le faurez à

votre tour : le chagrin conſume le coeur , comme

le vinaigre ronge le fer , malgré ſa dureté & fan

épaiſſeur :

Toutes ces diſpoſitions avoient remplie la mati.

née , & l'on étoit prêt à ſe mettre à table , lorſque

tout à coup une quinzaine de vieux chefs des fa.

milles principales des Narzevizca ſe préſenta à la

cabane de Pervan . Nous avons reçu ton ordre

par Vuko , diſent-ils : que nous veux -tu, o Staréſcia

na ? Mes amis , mes parens, je vous ai convo .

qués , pour que vous veniez ſouhaiter un heureux

voyage à mes enfans . Le déſir de voir la ville les

conduit à Veniſe ſous la garde de notre ami Erze

Dragananich. Cette curioſité n'eſt pas un caprice

de jeunes gens : j'aurois fu l'empêcher . Ils entre.

prennent ce voyage pour s'inſtruire , & vous com.

muniquer enſuite ce qu'ils auront appris de plus

utile pour vous . Il vont apprendre à conſtruire des

fours , pour que vous ayez du pain meilleur ; à fe.

mer & cultiver l'ail & la ciboule , nos mets favo .

ris , que nous recevons tous les ans contre tant de

moutons & de fromages · Jella les accompagne :

el
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nous

elle ſe charge de bien connoître la manière de cul.

tiver le lin , & de le travailler mieux que nous

ne faiſons . A ſon retour elle montrera à vos fem .

mes des ouvrages de broderie nouveaux , & de nou

velles façons d'aſſaiſonner les mets de notre table .

Staréſcina , répondirent les vieillards ,

prions Dieu que les Vieſchize étrangères ne nuiſent

point à tes fils . Pour ce qui eſt des choſes nouvelles,

qu'ils veulent nous enſeigner , nous n'en avons pas

beſoin . Nos pères ont toujours vécu , comme nous ,

& nous ne nous foucions pas que nos enfans vi.

vent autrement . Si pourtant tu crois , o fage Sta.

réfcina, qu'ils peuvent nous rapporter le ſecret de

vivre plus long- tems , d'avoir plus enfans, de tirer

plus de lait de nos vaches , tu fais très-bien de les

envoyer à la ville , & nous te remercions de ce

que tu te prives pour notre bonheur de ceux , dont

la préſence fait le tien . ,, Le vieux Pervan ſoupi.

ra , & vit toujours plus clairement l'inutilité de ce

voyage rapport au profit, que la nation en auroit

retiré : mais il diffimula . Je dois vous dire en

core une choſe , mes amis , avant que mes enfans

me quittent . Si vous avez tous été contens de la

manière , dont j'ai rempli juſqu'à préſent les devoirs

de ma charge , fi j'ai fait proſpérer vos troupeaux

par le foin que j'ai eu de nos pâturages , ſi j'ai

veillé avec tout le zèle à votre tranquillité, fi en

fin j'ai réuſſi à terminer parmi vous ces anciennes

inimitiés , qui nous ont coûté tant de fang, je vous

prie
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prie de me donner pour ſucceſſeur celui de mes

enfans que vous croirez le plus digne & le plus

capable d'être à la tête de vos affaires.
Vis , o

bon Staréſcina , notre père, notre juge , s'écrierent

à la fois tous les chefs des Narzevizca , vis pour

voir les enfans de tes petits enfans, & pour leur

choiſir des épouſes nouvelles : vis pour la joïe de

tes frères, pour le bonheur de toute la population .

Dieu ne permettra pas qu'une autre main que

celle de tes fils ferme tes yeux , qu'une autre bou

che
que la leur entonne ta chanſon de mort , &

faffe le récit des belles actions de ta vie , que tout

le village chantera juſqu'à la fin du monde ; ni qu’

aucun autre grave ſur ta tombe le Kalpak de Vaie

vode , marque de ta dignité . Vis , & chante plutôt

toi même l'une après l'autre les chanſons mortuai.

res de chacun de nous . Nous te jurons pourtant

tous au nom de nos enfans , les compagnons de

Ştiepo & de Jervaz , que lorſque cette lumière de

fageffe , qui nous éclaire à préſent , fera éteinte ,

lorfque tu ne feras plus , o digne Staréſcina , nous

choiGrons l'un de tes enfans pour te ſuccéder &

nous gouverner . Le poulain fils de l'étalon Arabe

en hérite le feu & la beauté . Pervan remercia ,

embraſſa tous les chefs , & leur fit embraſſer ſes

enfans: il leur préſenta enſuite ſes petits-fils, &

voulut qu'ils amuſaſſent les vieillards par les tours

qu'ils avoient appris aux ourſons , préſent de leur

père . Peut- être fut-il bien aiſe de leur rappeller

ainſi
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ainfi la bravoure de Jervaz , & de faire pencher le

balance en fa faveur . Il favoit combien le mérite

de la bravoure étoit impoſant auprès de ſes com

patriotes. C'étoit bien plus à fon duel avec le ri.

val , dont il triompha au tems de fes noces , qu'à

ſes vertus & à fa lageffe , que Pervan devoit ſon

élévation . Mais le dîner qu'il fit ſervir , & le

vin qu'il répandit avec plus de généroſité qu'à l'or .

dinaire , acheverent de lui gagner tous les cours ,

& aſſurerent à ſes enfans la charge en héritage.com

Vers la fin du repas ' il ordonna ſolemnellement

ſes enfans de lui apporter la ſtatue de Catherina ,

qu'il vouloit eriger dans le lieu deſtiné aux diver

tiſfemens & aux ſpectacles de la nation . Les chefs

applaudirent : on pria Dragananich & les jeunes

gens de choiſir un habile ſculpteur, & on les pré,

vint de ne pas épargner l'argent : à la fomme que

Pervan auroit pu dépenſer , chacun d'eux ajouta la

valeur de deux moutons : & tous crierent: Vive

la Velika Catherina qui régit les Slaves du Sea

ptentrion & du Levant .

Après le repas les vieillards voulurent coucher

dans la cabane pour voir le départ des fils du Sta

réſcina , & le conſoler dans les premiers momens

de fa douleur . Les domeſtiques poſerent les bancs

autour du feu , & les couvrirent avec des peaux :

Pervan le coucha en rond avec les vieux pour leur

faire honneur . Les femmes ſe retirerent, Daſcia le

chagrin dans le cæur , Jella joyeuſe d'accompagner

fon
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fon mari & d'aller voir des objets nouveaux , quoique

fâchée de devoir quitter deux de ſes enfans & ſon

beau-père . Nika & Vuko, deſtinés à ſuivre les vo.

yageurs , après avoir préparé & mis les hardes ſur

le chariot de Jella , allerent auffi ſe coucher pêle

mêle avec leurs maîtres .

Le hibou de mauvais augure avoit pouffé ſes

cris funeftes toute la nuit fur la cabane des Nar .

zevizca . Un des vieillards l'ayant entendu réveilla

le Staréſcina : Mon frère , écoute la voix de

l'oiſeau de mort , & empêche tes enfans de partir :

car le malheur plane ſur eux . Pervan affligé lui

répondit: „ Si le ſort le veut, leur perte eſt inévi.

table . Je connois mes enfans: & s'il eſt dit qu'ils

doivent périr , ils périront également du chagrin

d'être forcés de reſter , comme du malheur , dont

ils ſont menacés . J'ai promis, & ma parole eſt un

arrêt du fort . Ma vie eſt attachée à celle de mes

enfans : je mourrai, s'ils, ne reviennent point : je

mourrai , ſi je les vois languir devant moi , & s'at

trifter de n'avoir pu contenter leur déſir . Le déſir

fruſtré du jeune homme violent eſt ſemblable au poi.

fon , qui fait dépérir & ſécher ſur pied le jeune

arbriſſeau .

Un autre vieillard , qui étoit poëte , imagina

d'égayer la converſation , en improviſant une chạn.

fon , dont les refrains étoient .

Les vaillans ſe mettent en marche : ils conver .

ſeront avec l'étranger , mais ils n'y chercheront pas

de nouveaux frères . Les
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Les vaillans partent dans le tems des frimats ,

parce qu'ils ſont robuſtes .

Les vaillans reviendront au printems pour dan.

ſer avec les femmes Morlaques ſur la prairie verte .

Le père des vaillans verſe des larmes de dou.

leur au départ de les fils ; il en verſera de joże à

leur retour

Mais la belle n'a pas voulu quitter les vail,

lans : la vigne traîne par terre , si elle n'eſt pas at

tachée à l'ormeau .

Les jeunes gens furent ſur pied à l'aube du

jour , & fuivis de Dragananich , de leurs femmes

& des gens de la ſuite, ils entourerent à genoux

le bon Staréſcina . Plongé dans la triſteſſe , fe rele:

vant ſur le banc & laiſſant tomber quelques lar

mes involontaires , il poſa ſes deux mains ſur les

têtes des enfans . Je vous bénis , mes fils, comme

Dieu bénit notre premier père au moment qu'il

venoit de le créer : je vous bénis par les étoiles

qu'il a allumées ſur nos têtes, par les épics qu'il

fait ſortir de la terre à nos pieds , par le feu qui

foutient ma vieilleffe . Je vous bénis ſur la terre ,

ſur la mer , dans les champs , dans la ville : je vous

bénis dans mon fein , comme vous avez été bénis

par Anka au moment que vous étes fortis du

lien . Je vous bénis juſqu'à ma dernière heure , &

pour
tout le tems que je ne pourrai plus vous

bénir . Tous les ſpectateurs fondoient en larmes .

Jella s'approcha de lui : il l'embraffa , & lui dit :

Pars ,

09.

1
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Pars , mère des Narkevizca : fois gaïe & obéif

ſante , pour que mes enfans préférent ta compagnie

à celle des femmes étrangères : parle -leur toujours

de ma douleur , pour qu'ils déſirent de la terminer

au plutôt . Je ne te dis pas que tes enfans auront

beſoin de toi : quoiqu'abſens, ils parleront eux-mê.

mes à ton cæur . Stiepo , aime ton frère : il

eſt plus jeune que toi ; excufe -le dans ſes erreurs ,

ſoutiens-le par tes conſeils . -- Jervaz , dépends de

ton ainé : je lui donne toute mon autorité pater

nelle . Vous avez d'ici à Traù trois jours de mar

che . Vuko connoît les villages de nos amis , il vous

y menera : vous coucherez ces nuits dans des caba

nes habitées par des Morlaques, chez lesquels le

Staréſcina de Dizmo eſt connu : pendant les repas ,

vous entendrez mon nom .dans les chanſons, on

vous y rappellera quelqu'événement de ma jeuneſ.

ſe : l'image de votre père ſe retracera dans votre

ſommeil , & le premier moment de votre réveil

ſera pour lui. — Erze , tu me vois , tu m'entends

& c'eſt affez . Renvoye Vuko dès que tu ſeras à Vee

niſe : il me parlera de votre arrivée . Partez , mes

enfans: je vais vous cacher mes dernières larmes ..

Il ſe retira au fond de la cabane avec quelques

uns de ſes anciens amis , qui voulurent reſter au

près de lui . Les femnies monterent ſur le chariot,

les hommes furent à cheval dans l'inſtant , mais le

barbe de Jervaz ne vouloit partir ; quoique doux

& accoutumé à le porter , il paroiſſoit ne vouloir

pas
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pas le ſouffrir : tantôt ſe cabrant, tantôt reculant

il vint à bout de ſe défaire de ſon cavalier . Jera

vaz ſe relevant ſur le champ ne ſentit dans cet

accident que la honte d'avoir été jetté par terre ,

mais il n'en fut pas de même des autres ſpectateurs

allarmés . Leurs cris firent accourir le vieux Pere

van : les autres le ſuivirent. Il voit le jeune home

me irrité & confus, & le cheval qui s'échappe

vers l'écurie . Son sozur ſe ſerre, il friſſonne & s'a .

dreſſant à Jervaz : „ Mon fils , il eſt encore tems ,

lui dit- il ; refte avec ton père . „ Jervaz interdit

jetta un regard ſur la compagnie prête à marcher ,

& ne répondit autre choſe que „ Mon père , l'on

m'attend . Le Staréſcina rentra , Vuko rame na le

cheval , qui cette fois fut tranquille, & toute la

troupe prit le chemin de Starnazza .

Ni les careſſes des petits enfans, ni les dif

cours des amis ne pouvoient conſoler ou diſtraire

Pervan abîmé dans la douleur . Sa tête penchée

vers la terre , fes cheveux blancs abattus ſur le vi.

ſage , il étoit immobile , il n'écoutoit rien : l'ima

ge de Jervaz renverſé par le cheval au moment de

ſon départ le frappoit vivement , & ſes derniers

Mon père , l'on m'attend retentiffoient à

ſon ame dans le ſens le plus funeſte . Malheureux

père , fais ſeller ton cheval , préſent du Bacha ofa

man , lorſque tu lui ramenas la fille que les Haie

ducs lui avoient enlevée , & que tu ſus leur res

prendre aidé par les autres Narzevizca . Ce che

mots

val ,
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val , qui court comme le vent , atteindra bientôt

tes enfans dans la marche . Arrêta- les , défends-leur

de partir , & tu ſauveras ton bien -aimé. C'eſt ainſi

qu'une fée propice parloit à fon cœur : mais en

même tems quelque cruelle Vieſchize, qui prévo.

yoit les déſaſtres de cette famille , & s'en réjouif.

ſoit, lui fit ſentir qu'il donneroit 'un exemple de

foibleſſe à ſes enfans & à tous les Nargevizca ,

s'il alloit ſe repentir de ce quáil venoit de faire .

Prévoir le malheur & ne pouvoir l'empêcher, eft

une des conditions miſérables de la nature humai,

ne , ſource d'inquiétudes mortelles que la régle du

ſeul inſtinct épargne , à ce qu'il paroît , à tous les

autres animaux .

T LES



LES MORLAQUES

290

LIVRE TREIZIEME .

ARGUMENT.

Voyage des freres Narzevizca , Funérailles .

Arrivée à Traù doua Zara . Rencontre

avec Marcovich .
Eclipſe .

Ella regarda derrière elle tant qu'elle put di

ſtinguer ſa cabane : en agitant ſon voile en l'air

elle faiſoit des ſignes à Daſcia qui ſe tint immo.

bile long-tems ſur la porte . Les arbres & l'éloi.

gnement acheverent la ſéparation . ; J'ai tant dé.

firé d'accompagner mon époux : je ſuis avec lui ,

je le vois : & malgré cela , d' où vient , ma chere

Nika , que je me ſens oppreſſée par un chagrin

que je ne ſais motiver ? Il eſt lui- même triſte &

rêveur : j'ai pourtant couſu ce matin le zapiſi,

préſent de la bonne Baornizca, dans ſa ceinture, &

je ne dois craindre aucun ſortilége pour lui avec

un tel préſervatif. „ Nika cherchoit à raſſurer la

tendre maîtreſſe , tandis que les jeunes gens con

verſoient entr'eux . » Notre pere nous a permis ,

diſoit Jervaz , de reſter abſens fix mois ; mais je

te

!
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pour lui

-

freres . »

te prie, Stiepo, ne le foyons que cinq . Quelle joïe

que la ſurpriſe de nous voir de retour

un mois plutôt qu'il n'eſpere! N'employons le

tems qu'à nous inſtruire . Rapportons du voyage

des connoiffances utiles & allons les mettre en

pratique le plutôt pofſible pour le bonheur de nos

Le premier jour ils traverſerent lente.

ment la belle plaine de leur diſtrict & parvinrent

le ſoir au village des Brancovich au pied de la

montagne de Criſiza . Le lendemain fut employé à

la franchir & ils ſe repoſerent le ſoir dans la ca

bane du vieux Zaoſtrog , Staréſcina de Cozigne

Berdo; ce village eſt ſitué à l'entrée de Drazza .

niza la pierreuſe, vallon ſtérile & ingrat . Vuko les

y avoit précedés & ils furent rencontrés par le chef

& ſa famille . Ils trouverent partout l'accueil le

plus hoſpitalier des careſſes, des foupers, des pe.

șits préſens : les Morlaques pouſſerent la délicateſſe

juſqu'à celébrer dans les chanſons du ſoir la valeur

& la prudence de Pervan Narkevizca , dont la ré .

putation s'étendoit à vingt milles à la ronde .

Le troiſieme jour Erze Dragananich voulut

devancer ſes compagnons à Traù ſur la mer , pour

y préparer leur logement & y arrêter le vaiſſeau .

Les jeunes gens avançoient peu dans leur marche

ralentie par le chariot & par les dangers d'un

chemin étroit , pratiqué ſur des éclats du roc qui

fortoient des flancs de la Clapavizza . Dès qu'ils

curent paſsé les précipices , ils firent halte, & à la

T2 vue
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rencontre , »

vue du beau païs qui s'ouvroit devant eux ils die

nerent ſur un terrein en pente au bord d'un ruiſ

ſeau qui defcendoit en ferpentant. Leurs diſcours

ne roulerent que für Dizmo , ſur leur bon père ,

ſur Daſcia & les enfans & ſur les occupations qu'on

fuppoſoit à chacun dans ce moment- là . Leurs cæurs

n'étoient pas encore partis de chez eux : l'aſpect

d'un nouveau ciel & d'un horizon inconnu ne leur

avoit point juſque-là cauſé une diverſion de ſenti

mens . L'après- dîner ils firent plus de chemin & ils.

étoient déja à un quart de mille de l'habitation de

Marnan , d'où l'on voyoit la fortereſſe de Clifa

s'élever ſur le roc , lorſque Vuko venant à leur

Nous arrivons , dit- il , dans un tems,

de deuil & de malheur chez les amis de votre pea

re . Marnan , l'ancien Staréſcina de Roftar eſt mort

depuis hier . Ses enfans font auprès de ſon corps

& le pleurent . Ils invitent les enfans de l'ami de

leur pere à le pleurer avec eux & à chanter fa

chanſon de mort . » Les Narzevizca fe hâterent

d'aller remplir les devoirs funèbres que tout More

laque doit rendre aux trépaſſés. Ils ne furent reçuś

par perſonne en entrant dans la cabane : toute l'af:

ſemblée , hommes & femmes , étoit affife autour

du cadavre qu'on contemploit en ſilence . Au mo

ment que Jella & les deux freres parurent ſur la

porte , les cris & les lamentations recommencerent:

les nouveaux arrivés ſe mirent immediatement d'aco

cord , & les femmes de Dizmo crierent auffi haut

que
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que la veuve & les orphelins de Roftar. Jervaz

s'approcha du mort & prit place auprès du fils ,

pour l'aider de ſa voix à pouſſer des hurlemens plus

fonores . Le corps étoit étendu par terre au milieu

de la cabane , enveloppé de linge blanc , la tête nue

& le viſage découvert: deux grandes mouſtaches

en relevoient l'air majeſtueux . De tems en tems

un cri plus long . & foutenu annonçoit qu'on alloit

chanter à la louange du mort & c'étoit quelqu'un

de la compagnie, dont la douleur & les talens pa :

yoient au defunt ce tribut d'amitié & de reſpect,

Chanſon de mort pour le Staréſcina

de Roftar .

Qui nous guidera encore ſur les frontières des

Turcs , pour leur enlever le bétail ?

Qui jugera des meilleurs coups de donnera le

prix au bras le plus robuſte ?

Qui menera l'épouſe à l'époux avec pompe e

joïe , ſi notre chef eſt mort ?

Qui nous éclairera de ſes conſeils , comme notre

pere , dont la prudence égaloit la clarté des flam .

beaux qui dilipent les ténèbres ?

Que t'avons -nous fait , Marnan , pour que tu

nous quittes ? nous t aimions , nous obéiſſions tosi

jours à tes ordres , o brave Staréſcina .

Mes freres , il nous écoute , il nous entend : nos

voix deſcendent juſqu'à lui, mais la ſienne ne peut

plus monter juſqu'à nous ,

Les femmes ſe levoient de tems en temas &

al.I 3
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alloient parler bas à l'oreille du mort : les hommes

avoient leur tour & s'approchoient de l'oreille

oppoſée : c'étoient des commiſſions pour l'autre

monde . On portoit à la ronde des viandes rôties

des gâteaux , de l'eau de vie : les uns mangeoient

& buvoient , tandis que les autres continuoient à

crier, & les lamentations ne furent jamais interrom .

pues pendant toute la nuit . Le lendemain de grand

matin les parens les plus éloignés & les amis vin

rent prendre congé du mort .

Tu nous forces à te quitter , tu ne veux

plus reſter avec nous . Que la paix éternelle ſoit

avec toi ! Ne viens pas troubler notre repos , en

errant ſur les bords du marais : ne frappe pas nos

yeux par la flamme bleuâtre'qui s'éleve à la ren

contre du voyageur nocturne & qui i'annonce au

Morlaque épouvanté . Nous avons veillé & nous

veillerons fur ta dépouille juſqu'au moment de la

dépoſer dans le tombeau : nous empêchons qu'au.

cun animal oſe la fouiller en paſſant ſur elle ; nous

craindrions que devenu vampir altéré tu ne vinffes

ſucer le ſang de ta poſtérité & de tes compatrio

tes . Reſte avec nos peres , & prépare-nous un bon

accueil, lorſque nous viendrons te rejoindre “ .

Les prêtres parurent & demanderent à enlever

le
corps , ce qui fit redoubler les lamentations &

les hurlemens . On l'accompagna en grand cortege

à l'endroit de la ſépulture , & les Narzevizca vou

lurent en être . Chacun jetta de l'eau bénite ſur le

mort ;
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mort ; & les femmes, toujours plus énergiques dans

l'expreſſion du ſentiment , laifferent ſur lui des

éponges qui en étoient trempées , pour que la pro

viſion lui durât plus long- tems . Enſuite à meſure

que chacun jettoit un peu de terre ſur le cadavre ,

il lui recommandoit ſa commiſſion & ſe retiroit .

Sur la pierre lépulcrale on voyoit gravé le Kalpak,

marque de la dignité de Staréſcina & un fabre qui

coupoit un croiſſant en deux , pour indiquer qu'il

avoit ſouvent battu les Turcs ,

Les voyageurs ſuivirent la compagnie de re

tour à la cabane , mais ne voulurent pas reſter au

grand repas par lequel les obſèques & les devoirs

funèbres ſe terminent : on le commence par une

repriſe de cris & de plaintes , & il finit ſouvent

par une ivreſſe générale.

Les enfans de Marnan embrafferent & remer

cierent les Narzevizca qui en partant ne lâche.

rent point les coups de piſtolet à cauſe de la cir .

conſtance ,

Ceux- ci menés par le diligent Vuko arriverent

avant le ſoir aux portes de Traù où ils furent ren

contrés par Dragananich qui les ayant promenés

par la ville , les logea dans une maiſon commode

où ils furent reçus & ſervis avec des façons toutes

nouvelles pour eux & ſurtout pour Jella . Celle- ci

étoit dans un étonnement continuel . Sa curioſité

ingénue lui ſuggéroit à tout moment des queſtions;

ſouvent elle n'étoit pas contente des réponſes, ſoit

T4
qu'el
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qu'elle ne comprît pas les explications, ſoit qu'ela

le ne les trouvât point de ſon goût . Quoiqu'Eſcla

vonne , la ville de Traŭ ne differe pas beaucoup

dans les objets qu'elle préſente & dans ſes uſages

de toute autre petite ville d'Iſtrie ou d' Italie . Les

meubles des maiſons, les boutiques des métiers &

des objets en vente , les variétés dans l'aſpeet &

dans le coſtume des habitans , quoiqu'à d'autres

yeux leur habillement eût beaucoup de rapport à

l'habillement Morlaque , tout cela fourniſſoit une

matière inépuiſable à l'admiration ou du moins à

la ſurpriſe de Jella & à l'intérêt des jeunes gens .

Il y eut bien des choſes qu'elle fut trouver à

ſa maniere déraiſonnables & incommodes : elle jeto

ta loin d'elle des fouliers de femmes , le corps de

baleine qu'elle vit à la maîtreſſe du lieu & pluſieurs

ornemens , dès qu'en voulant tout eſſayer elle reni.

controit quelque choſe qui la gênoit . En ouvrant

ſon lit , prête à s'y coucher , elle ne l'oſoit : il lui

paroiſſoit que c'étoit dommage de déranger de fi

belles choſes : enhardie par l'exemple de ſon mari ,

s'y étant miſe Oh je veux que nous portions

notre pere une couche pareille . Qu'il ſera heureux

de repoſer ſes membres auſſi mollement ! Le foin

nouvellement coupé , le gazon de la prairie , ne

ſont pas auſſi tendres que ce banc fi vaſte & fi

joli. »

Pendant les trois jours qu'on s'arrêta à Trav ,

les hommes moins neufs dans la ville s'accoutu .
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merent aux objets & ils en étoient moins affectés:

Jella les divertiffoit toujours , ſurtout ne diſſimu.

lant jamais ni fa ſurpriſe ni fon ignorance , ce qui

ne leur arrivoit point, parce qu'ils avoient plus de

vanité & moins de bonne foi . Jervaz lui préſenta

un gobelet vuide du plus beau criſtal: la jeune

femme empreſſée le laiſſa tomber & fut au déſe

ſpoir de le voir briſé en morceaux : revenue du fai.

fiſſement & conſolée par les autres , elle en ramaſ.

fà les plus petits éclats qui lui paroiſfoient tous

précieux . Elle ne manqua pas tout de ſuite d'en

prendre un autre , mais bien ſerré entre deux mains,

àu travers duquel elle regardoit tantôt fon mari ,

tantôt ſon beau -frere : C'eſt plus luifant , diſoit

elle , que là roſée du matin , plus blanc que la nei

ge ſur le toît de notre cabane , plus dur que les

glaçons répandus ſur nos lacs .

Le maître du bâtiment ayant averti les jeunes

gens que le vent étoit favorable pour la traverſée

du golphe , Vuko s'achemina au port avec le baa

gage , après avoir confié les chevaux & le chariot

en des mains füres . Jella s'habilla de fon mieux :

les regards avides des curieux , les regards envieux

& malins des autres femmes avoient éveillée dans

la jeune Morlaque l'inſtinct naturel de la coquette

rie , c'eſt - à - dire l'envie d'être trouvée jolie par

les hommes & la prétention de valoir autant qu'une

autre femme. Elle plaça avec grand ſoin une belle

plume ſur ſon bonnet, y arrangea un marame élé

gant ,

13
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1
gant , dont les bours joliment brodés pendoient

ſur le devant de la jupe : la ceinture étoit plus ri.

che qu'à l'ordinaire en coquilles , médailles & bou .

tons : mais auſſi n'avoit- elle pas oublié les petites

croix d'étain , pour garantir la perſonne & celle de

fon mari , en le tenant par le bras , du mal qu'il у

auroit à craindre des Vieſchize de la mer . L'on

traîna plutôt que l'on ne fit marcher Jella juſqu'

aù port •

· Tout ce qu'elle voyoit de nouveau pour elle

& preſque tout l'étoit, lui faiſoit arrêter le pas

& tourner ſes yeux avides de tout côté . Mais

l'aſpect du port & de la mer , le bruit des vagues

& les cabanes flottantes ( nom qu'elle donna aux

vaiſſeaux ) acheverent de la confondre . La quantité

& la variété du monde répandu ſur le rivage dée

termina ſa curioſité impatiente : elle adreſſa libre

ment la parole pluſieurs fois à ceux qui l'entouroient :

s'ils ne lui répondoient pas , faute de la compren.

dre , & s'ils répondoient dans une autre langue que

la ſienne , elle les quittoit avec mépris . Si c'étoit

quelqu'un des ſiens ou qui fut l'Eſclavon , elle s'és

crioit avec une grande joïe » Il parle , il parle :

comment t'appelles- tu ? combien étes-vous ? Je ſuis

Topo nich : nous ſommes quatre- vingt : mon mari eſt

Narzevizca: ils ſont plus de cent . “ Elle vit des

marrons , du fruit ſec ; elle en prit en paſſant : le

vendeur courut après pour être payé . Jella ſe få.

cha . N'as -tu pas de honte de demander de l'ar

gent
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poma

gent pour m'avoir offert à manger ? Viens chez

nous , lui dit-elle , & tu auras des gâteaux , des

mes & du mouton pour rien juſqu'à fatiété : nous

te remercierons même d'en avoir pris plutôt chez

nous que chez d'autres . , Erze rioit , les deux

freres étoient honteux de la ſimplicité de leur

compagne . Les premieres atteintes de la corru.

ption avoient entamé leurs ames : ſans cela auroiente

ils pu rougir de l'ignorance de Jella ?

Au moment que nos voyageurs alloient s'em.

barquer , un autre bâtiment tout à côté levoit l'ana

cre pour partir . Le Capitaine debout ſur le tillac

regardoit les étrangers qui montoient dans le vaiſ

ſeau joignant au ſien . Mais que devint Marcovich

( car c'étoit Marcovich lui - même qui ſe rendoit à

Veniſe pour paſſer à Petersbourg ) lorſqu'il recon,

nut Jervaz & Jella ? La vue de la maîtreffe lui fit

monter d'abord le fang au viſage: l'inſtant d'après

ſon ſang fe porta au coeur pour réſiſter aux mou.

vemens impétueux de la colère & il devint pâle

comme un ſpectre irrité . En fixant cette jeune

femme il ſentit que le tems n'avoit en rien di

minué la violence de la paſſion . Le dépit de l'a

voir perdue .la lui fit même paroître embellie .

D'ailleurs les ames féroces aiment rarement plus

d'une fois dans leur vie . Jervaz d'un air tendre

& empreffé donna la main à Jella pour monter

dans la barque : - Marcovich à cet aſpect éprouva

toutes les fureurs de la jalouſie: il porta précipi

tam:
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tamment la main ſur la garde de fon ſabre & fit

quelques pas vers le bord du vaiſſeau pour aller

maſſacrer ſon heureux rival . Au même inſtant Jela

la ayant jetté les yeux ſur lui s'écria : Voilà

Marcovich , l'ami de notre pere , Dragananich &

Stiepo éleverent en même tems leur voix : Dieu

te garde , Marcovich, & te donne un bon voyage. »

Jervaz fe contenta de le faluer par un ſigne ſans

lui rien dire . Ces mots d'amitié , le ſouvenir du

vieux Pervan & la ſatisfaction de fe voir amica.

lement reconnu par Jella , opérerent une révolution

ſubite dans l'ame de Marcovich . La main qui fere

roit déja la poignée de ſon fabre, fe porta par un

mouvement involontaire ſur ſon cæur : il ne fit

aucune réponſe aux jeunes gens , mais ſe retirant à

la hâte dans la chambre du bâtiment il cria , Eloi,

gnons -nous d'ici , Capitaine : leve l'ancre le plutôt

qu'il eſt pofſible . » Erze & Stiepo remarquerent

l'acte incivil de Marcovich qui n'avoit pas répon:

du à leur ſalut, mais ils ne voulurent point le re

lever , connoiffant la vivacité de Jervaz & l'an

cienne querelle qu'ils avoient eue enfemble . Heu.

reuſement il étoit occupé alors à bien placer ſon

épouſe & n'avoit pas pris garde à ce qui s'étoit

paſſé . Jella dit qu'elle avoit trouvé Marcovich

bien vieilli depuis le tems qu'elle ne l'avoit vu :

O ma Jella , il s'en eſt paſſé beaucoup , lui ré

pondit Jervaz , depuis l'heureux moment que tu

me donpas la préférence fur lui . Je te remercie

de
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de toute mon ame de ce que tes enfans m'appel

lent leur pere : chere Jella , tu pouvois donner des

enfans à Marcovich & tu as voulu être la mere des

Narževizcao 12

Le vaiſſeau de Marcovich s'éloignoit à pleines

voiles & bientôt on ne ſongea plus à lui . Quel

ques heures après nos voyageurs ſe virent au large

auſſi, & Jella paroiſſoit déconcertée de ne plus voir

devant elle que ciel & eau . Non , diſoit - elle, il

n'eſt pas poſſible que nous regagnions jamais la

terre : la vie d'un homme ne fuffiroit point à fran

chir cet eſpace immenſe de mer que je vois autour

de moi : au moins ſur ma Cetrina , même dans

les endroits où je n'entendois plus les voix de mes

compagnes au bord oppoſé , je voyois toujours la

terre . O mes amis , où ſommes nous ? de quel com

té ſont nos peres , nos enfans ? où eſt la terre qui

les porte ? elle eſt diſparue: pourrons · nous jamais

la retrouver ? Les deux freres étoient auffi frap

pés de crainte par la nouveauté de l'aſpect & à

cauſe des exclamations de Jella déſeſpérée . Mais la

honte & un peu plus de force les renduient muets,

Dragananich les aſſuroit que ce n'étoit qu'un perit

trajet , dont ils verroient bientôt le terme: &

qu'avant d'arriver à Veniſe, il les feroit encore

deſcendre à terre . j Croyez à votre ami qui a bien

plus fait de chemin ſur la mer que vous n'en avez

fait dans les champs . Une groffe vague pouſſée

par le vent favorable n'en faiſoit pas moins trefa

33

fail
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faillir Jella qui jettoit les hauts cris , & friffonner

tout bas les deux Morlaques.La jeune femme éper

due ne favoit plus que faire : tantôt elle invoquoit

les faints & 'la Baornizca , tantôt elle diſoit des in.

jures à Dragananich . , Sans toi , nous ne ſerions

pas ici exposés à devenir la proie des monſtres

qui nous attendent au fond de l'eau . Si les lacs

de Knin font habités par de grands poiſſons velus

qui ont effrayé quelquefois nos freres, ſans doute

ce lac immenſe que vous appellez la mer , doit

contenir des bêtes horribles & aſſez grandes pour

engloutir la barque entiere . Elle vit alors les

deux freres abattus & ſouffrans par le roulement

du vaiſſeau . „ Vous voilà punis de votre curioſité:

je ne ſouffre pas moi qui ne vous ai ſuivi qué

par obéiſſance . Erze tâcha de lui expliquer la

choſe & de l'encourager par ſon exemple , en lui

promettant que ce mal alloit bientôt ceſſer , puif

peu ils reverroient la terre & y deſcen

droient . La petite išle de Zuri n'étoit pas loin &

il dit au Capitaine d'y relâcher , pour raffurer les

amis & y charger de l'huile & du vin ,

Le vieux Pervan dans ce tem-là alloit, venoit,

viſitoit ſes amis & retournoit chez lui le ſoir tou .

jours plus triſte . Sa cabane lui étoit devenue in,

ſupportable depuis qu'il n'y voyoit plus ſes en.

fans . Les careſſes de ſes petits - fils , les attentions

de Dafiia ne pouvoient calmer fon inquiétude ,

Où ſont nos amis à préſent? diſoit - il à Daſcia .

Le

que dans
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Le tems eſt beau : mais l'est- il auffi ſur cette mer

qu'un voyage de pluſieurs jours ſépare de notre

païs ? N'as • tu pas entendu quelquefois le tonnerre

gronder ſur nos montagnes, & n'as-tu pas vu la pluie

fondre ſur nos vallées , tandis que notre plaine

étoit éclairée par le plus beau ſoleil? -- Sans doute

ils penſent à nous , o mon pere , répondoit Daſcia:

le bourdonnement de mes oreilles m'en avertit

ſouvent pendant le jour : & la nuit j'ai déja fenti

pluſieurs fois ma joue échauffée comme par l'ha

leine de quelqu'un qui s'approchoit de moi . Mon

époux me déſire , je ne puis en douter . »

Un ſoir le bon Staréſcina dans les champs au

clair de la lune montroit à ſes petits enfans la ma

niere de lancer un caillou en l'air , lorſque tout

à
coup il fut frappé par la vue du phénomène le

plus effrayant pour les Morlaques. C'étoit une écli

pſe lunaire complete . Au milieu d'un ciel pur &

étoilé , la lune s'obſcurcit & devint d'un rouge

noirâtre comme du ſang caillé : au lieu de répan

dre la lumiere , elle paroiſſoit elle même une tâche

dans la grande voûte . Environné de ténèbres , faifi

d'épouvante , Pervan prit ſes enfans par la main

& ſe fauva au plus vîte dans la cabane en s'écriant

Nous ſommes perdus, nous ſommes perdus : quel

que grand malheur va nous arriver . „ Daſcia, les

femmes & les domeſtiques ſe ferrerent autour du vieil.

lard dans la plus grande conſternation . „ O mes enfans,

mes enfans, je ne vous verrai donc plus ! Toutes

les
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les fois que la lune ou le ſoleil ſe ſont obfcurcis

à mes yeux , comme à préſent , le malheur a cauſé

des ravages dans ma famille . Anka mourut

mois après une pareille apparition & une autre

fois le feu du ciel brûla trois de mes cimbla rem .

plis de grain . Mes enfans, mes enfans, je ne vous

verrai donc plus ! Peut être allons nous périr tous:

la lune eſt éteinte : le ſoleil même qui nous donne

le jour , n'eſt plus qu'une partie d'un des trois

grands flambeaux qui éclairoient l'univers . Dieu ,

mes amis , en avoit créé trois : ils s'échangeoient ,

ils fe fùccédoient tour à tour : les faiſons étoient

également bonnes & agréables : il n'y avoit point

d'hiver : différens dégrés de chaleur entretenoient

tuujours la terre échauffée : elle produiſoit tout ce

qui eſt néceffaire à l'homme ſans avoir beſoin d'ê.

tre remuée à la ſueur de ſon front. Le ſerpent,

ennemi de la clarté & de l'homme , ayant été pu

ni par l'Eternel du mal qu'il nous fit au com.

mencement de la création , voulut ſe venger .
Il

alla ſur les plus hautes montagnes : il y prit des

ailes & s'élança contre les ſoleils qui parcouroient

le ciel : il en avala deux & tenoit déja dans fa

bouche le troiſieme, lorſque Dieu s'en étant heu

reuſement apperçu lui fit lâcher priſe . Le ſerpent

ne put en engloutir que la moitié , & forcé d'ou.

vrir la bouche laiſſa fortir l'autre moitié du ſoleil

que nous voyons, & qui nous épargneroit auſſi la

moitié de nos fatigues, s'il étoit enţier . Dieu
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irrité de la méchanceté du ſerpent lui ôta les ailes

& le condamna à ſe cacher dans les antres & à

ramper ſur la terre . Le ſerpent eſt toujours notre

plus grand ennemi , mais nous n'avons plus de

craindre de la part rien de ſemblable . Ainſi d'où

nous vient ce nouveau malheur fi non de Dieu

qui va répandre les ténèbres de la déſolation fur

les Morlaques? O mes enfans, prions-le de ſuſpen.

dre ſa colère, de faire grace aux Narkevizca . „ Ils

tomberent tous à genoux & la lumière commença

à reparoître : les prières & les cris redoubloient :

la lune ſe débarraffa & remplit le ciel de la brillante

& douce clarté . Les bonnes gens ſortirent de la

cabane tranſportés de joïe & perſuadés de devoir

le falut à leurs prières : ce ne furent plus que des

actions de grace , des chanſons & de la danſe .

Le feul Pervan ne peut prendre ſur lui de fe

réjouir avec les autres ni de furmonter le chagrin

intérieur qui le rongeoit . Pour peu que la ſuperſti.

tion & l'imagination s'accordent avec la ſenſibilité ,

les effets triſtes en font inévitables : la raiſon n'y

eſt pour rien , même lorſqu'elle pourroit tirer parti

de la ſuperſtition même pour détruire une crainte

ou adopter une eſpérance . En un mot une .ame

très -ſenſible & allarmée explique tout en mal & re

jette tout moyen de ſe raſſurer . Quelques jours

après , la triſteſſe regagna la cabane comme aupara .

vant : un morne ſilence régnoit partout & les eņ .

fans mêmes s'ennuyoient .

V Le
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Le vaiſſeau des voyageurs étoit arrêté à Zuri .

L'éclipſe fit impreſſion ſur eux aufli, mais plus di

ſtraits par la nouveauté de leur ſituation & raffu .

rés par le ton plutôt que par les raiſons de Dra .

gananich qui tâcha inutilement de leur expliquer le

phénomène, ils furent bientôt remis de leur fra

yeur . Jella après avoir couru quelque tems ſur le

rivage & vu de près des arbres & des cabanes, re

vint ſouper au vaiſſeau . Après quoi , Dragananich

voyant fon monde endormi & le tems favorable ,

fit remettre à la voile pour ſe tirer de cette mul

titude de petites isles qui bordent la côte de Pa.

coffiane & s'approcher de Zara . Jella à fon réveil

ne voyant plus la terre que l'on avoit quittée , ſe

retrouvant encore au milieu des eaux , retomba dans

la ſurpriſe; mais ſon mari & ſon beau -frere n'étant

plus fi malades , ellemême s'étoit un peu plus ac

coutumée : le déſeſpoir & les allarmes des premiers

jours diminuerent . Elle imagina même que tout ce.

la s'opéroit par enchantement & que leur ami Er.

ge avoit quelque bonne & puiſſante fée pour po

Séftrime : ſon opinion fut approuvée & reçue par

les deux freres ; & l'on y gagna d'être plus tran .

quille & courageux le reſte du voyage . Vers le

ſoir la côte reparut & montra à leurs yeux le port

& la ville de Zara . Le coup d'eil étoit nouveau

pour eux . La quantité des barques, l'affluence du

peuple & des matelots, & l'aſpect d'une ville plus

conſidérable que tout ce qu'ils avoient vu juſqu'

alors,
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alors , leur cauſa autant de plaiſir que d'étonnement ,

Ne pouvant pas ſortir du vaiſſeau avant le lende.

main , ſelon les reglemens du port , Erze appella un

batelier & l'envoya en ville avec des ordres ſe

crets . Une heure après l'homme de retour lui re

mit pluſieurs paquets que les Narzevizca prirent

pour des proviſions ; c'étoit des feux d'artificé avec

leſquels il vouloit fêter pendant la nuit ſon heu

reuſe arrivée juſques-là & ſurprendre en même tems

ſes amis par un ſpectacle qui leur étoit ſûrement

inconnu .

Dans ces entrefaites , voilà un aụtre bâtiment

plus petit que celui d ' Erge , qui arrive & fe pla

ce à ſa droite . Le Capitaine de celui de Dragana

nich le fit tout de fuite remarquer à ſes paſſagers ,

en leur diſant :
„ Voyez le Capitaine Tricolaz qui

mene Marcovich : fon bâtiment eſt plus petit que

le nôtre: il eſt parti avant nous & malgré cela

nous ſommes ici deux heures avant lui . Marcovich

qui eft fier , ſera furieux d'être arrivé le dernier . “

Marcovich ' connut auſſi le bâtiment qui portoit

Jella , & ſe ſentit piqué de ce que les Narkevizca

euffent auſſi ſur lui le petit avantage de l'avoir de

vancé dans cette courſe . Cet accident ne laiſſa
pas

d'augmenter fa mauvaiſe humeur .

Dragananich content & joyeux fit fervir un

bon fouper à ſes amis & voulut que le Capitaine

& les matelots priffent part à la fatisfaction qu'il

éprouvoit, en ſe voyant avancé heureuſement dans

V ? fon
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ſon voyage , & fe fattant que ſon projet alloit réufa

ſir
par la docilité & le profit qu'il remarquoit dans

fes éleves .

Le vin anima bientôt toute la compagnie ; on

commença à chanter & des chanſons on paſſa à la

danſe en rond . Jervaz dans l'accès de fa joïe avoit

répandu de l'argent parmi les matelots · Les vive

les Narkevizea, vive la belle Jella ; rempliſſoient

l'air filencieux de la nuit & frappoient ſouvent les

oreilles de Marcovich .. Quelquefois les matelots

s'aviſerent auſſi de crier vive notre Capitaine qui

a deváncé Tricolaz · Tout cela ne laiſſoit point

d'aigrir les eſprits dans le vaiſſeau voiſin : mais

Marcovich n'avoit encore entendu aucun cri offen .

ſant de la part des Narkevizca .

L'accident le plus imprévu , le plus léger fut

la cauſe du plus grand des malheurs . Dragananich ,

ayant donné le ſignal à l'un des matelots , plufieurs

fuſées partirent tout d'un coup & cauferent l'éton

nement le plus ſtupide dans les deux freres & dans

la jeune femme. Un petit ſifflement qui annonçoit

& ſuivoit la trace brillante d'une belle lumiere ; la

longueur, l'élévation de cette eſpece de foudre ; fon

développement au plus haut des cieux ; la quantité

d'étoiles éblouiſſantes qui en pleuvoient ; tout cela

felon Jella ne pouvoit être que l'ouvrage de la fée

Poſeſtrime de Dragananich . Revenue de la premies

re ſurpriſe , elle fautoit , elle crioit , elle paroiffoit

vouloir s'élancer après . Les jeunes gens échauffés

par

r

1
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par le vin , égayés juſqu'à la folie par ce nouveau

fpectacle réjouiſſant, faiſoient un bruit épouvanta

ble : & leur joże rongeoit l'ame envenimée de Mara

covich : fa penſée étoit de fang , ſes déſirs étoient

de mort : il ne pouvoit bientôt plus ſe contenir .

Jervaz curieux s'approche du matelot qui faiſoit

partir les fuſées , lui prend la mêche des mains &

veut mettre le feu à une qu’Erze lui préſente . Il

ne réuſſit pas bien à la premiere qui tomba dans

l'eau : mais ce fut bien pis à la ſeconde qui mal

heureuſement alla crever droit ſur la voile du bâ.

timent de Marcovich & y mit le feu au moment

que les matelots étoient occupés à la rouler . Mare

covich toujours les yeux ſur les Narzevizca avoit

très -bien diſtingué la main de Jervaz . Sa fureur

monta au comble: il crut que c'étoit à deſſein qu'

on avoit dirigé ſur lui la funeſte fuſée: un hurle .

ment fortit de ſon ſein , il court au cabinet
pour

prendre ſes armes : le Capitaine s'en apperçoit &

le retenant fortement entre ſes bras , Arrête ,

brave Marcovich , lui dit- il : la nuit eſt ſombre: tu

pourrois manquer ta vengeance . Il yaudroit mieux

nous jetter dans notre eſquif & aller attaquer &

punir ces impertinens qui nous inſultent : mais

ils ſont le double de nous & du haut de leur tillac

ils peuvent nous aſſommer avant que nous puiſſions

des atteindre . - je n'attendrai diſoit

Marcovich en ſe débattant: tu ne fais point l'inju

fe qui m'a été faite par ces Narkevizca , mes plus

cruels

..

Non , pas ,

V 3
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cruels ennemis . Le ſang de Jervaz , que dis-je le

ſang ? les tourmens les plus affreux , les plaies les

plus profondes doivent ſignaler la vengeance de

Marcovicb fur fes lâches adverſaires . Laiffe-moi :

je vais me jetter à la nage : je n'en veux pour le

moment qu'à Jervar le premier . Je tuerai enſuite

tous les autres parce qu'ils ſont ſes amis . Que Jel.

la le voye expirant ſous mes coups , qu'elle appren

ne à connoître celui qu'elle a négligé. Marcos

vich , arrête - toi: la vengeance de l'homme fage

ne doit pas être compromiſe au hazard : tu la ten

terois inutilement à cette heure ; & tes ennemis

qui doivent pleurer , riroient bientôt des pleurs

que ta rage inutile te feroit répandre . Je ſuis of.

fenſé , comme toi: comme toi, je veux du fang :

écoute-moi , & nous aurons celui des Narkevizca .

Laiſſe débarquer ces étourdis : nous les ſuivrons,

nous les rencontrerons , ils tomberont maſſacrés par

nos mains , euſſent- ils cherché leur aſile aux pieds

de l'autel . — Oui , dit Marcovich , je me rends :

j'attaquerai Jervaz en plein jour , pour voir jaillir

ſon fang ; j'enfoncerai ma main dans ſes bleſſu .

res , je porterai moi -même ſa tête à Jella , je

la ferai rouler aux pieds de la cruelle qui ſe rit

de ma peine . Enferme-moi , Tricolaz : ne me laiſ

fe plus voir les infames qui m'outragent . Lorſqu’

ils ſeront deſcendus à terre , tu viendras me déli.

vrer : je me précipiterai ſur leurs pas : j'aurai Jere

vaz ſanglant, mourant fous mes pieds . Oui , tu dis

bien ;
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bien : l'homme qui ne tue point ſon ennemi , n'eſt pas

digne de voir le jour : les querelles ſont pour les jeu

nes gens qui ont beſoin d'éprouver leur courage . La

vengeance de l'homme prudent doit être complete . ,

Jervaz , Stiepo , Jella ne ſe doutoient
ſe doutoient pas

du

malheur qui les menaçoient . Ils avoient bien re

marqué que la fuſée étoit tombée dans le vaiſſeau

de Marcovich ; ils avoient même entendu quelques

cris : mais ils crioient ſi fort eux -mêmes & ils

étoient ſi occupés de leur joie qu'ils ne penſoient

à autre choſe qu'à la prolonger . Enfin ils ſe cou .

cherent & leur ſommeil fut tranquille , Stiepo ſeul

crut entendre une voix qui lui diſoit , „ Retourne ,

retourne en Morlaquie; , il s'éveillail s'éveilla & le dit aux

autres ; Jervaz s'en moqua & railla ſon frere ſur le

vin qu'il avoit bu . Jella n'en fit pas de même . Cet

accident rappella toutes ſes craintes qui n'étoient

qu'aſſoupies par les diſtractions. O mon frere , o

mon époux, c'eſt ſûrement la voix du ciel qui a

parlé: ( elle n'oſoit dire de la Bwornizca dont elle

n'avoit pas oublié les prédiētions ) , Voilà un grand

voyage que nous venons de faire, des villes que

vues & quantité de belles choſes

que nous avons appris à connoître . Ne nous éloi.

gnons pas davantage : c'eſt aſſez : allons , allons con

ſoler notre bon pere . Le cøur me dit que ce vo

yage ne ſera pas heureux : contentons -nous de ce

qu'il l'a été julqu'à préſent. Les jeunes gens ne

l'écouterent point : en même tems on annonça le

ban

nous avons

V 4
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bateau que Dragananich avoit fait venir pour des

ſcendre à terre : toute la famille y entra avec les

domeſtiques, & leur ami les mena chez un de ſes.

correſpondans dans une maiſon des plus apparentes

& des mieux fituées de la ville . Il avoit beſoin

de faire quelque ſéjour à Zara pour ſon commerce.

& vouloit même commencer là à donner quelqu '

inſtruction à ſes amis . Après avoir tantôt contena

tée , tantôt retenue la curioſité impatiente de Jella

que chaque boutique , chaque habillement nouveau

pour elle arrêtoit ; après lui avoir acheté un mie

toir , quelque morceau d'étoffe & des fleurs artifi.

cielles , il parvint enfin à les placer dans leur pea

tit appartement compoſé de trois pièces au rez de

chauſſée avec des fenêtres baſſes ſur la rue . Jella

courut s'y “ pofter & ne ſe laffoit pas d'admirer ,

d'interroger & de montrer des envies aufli ingéa

nues qu'impoſſibles à fatisfaire . Pauvre Jella ,

beaux jours font finis : cette ville , ce ſéjour qui

t'enchante aujourd'hui , ſera bientôt pour toi plus

horrible , plus exécrable que l'enfer . Dragananich

plein d'activité avoit en attendant préparé ce qu'il

falloit pour faire tourner au profit de ſes amis le

peu de tems qu'il ſe propoſoit de les arrêter à Za

ra . Voilà comment il avoit arrangé la matinée .

Il faut nous partager pour faire plus de choſes

utiles . Un de mes amis va venir ici : il eſt de

Trau & habite depuis long-tems cette ville : il mes

mera avec lui Stiepo & lui expliquera le commerce

tes

5

39

qu'il
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qu'il fait ici & à Veniſe en chandelles , fromages

mouton falé , miel & cire qu'il tire de la Dalmatie

& des païs voiſins du vôtre . Il lui fera voir ſes

magaſins, & lui enſeignera la maniere d'employer

ces objets dont les Narkevizca abondent chez eux .

Vuko les accompagnera & s'inſtruira en même tems .

Cet homme de Tras retourne chez lui après de

main & pourra faire parvenir aiſément au bon Stam

réſcina des nouvelles de ſes enfans . Jervaz viendra

avec moi pour choiſir du bon drap & quelques

pièces de toile que nous enverrons à votre pere

La femme de mon ami de Trau tiendra compa

gnie à Jello & lui montrera l'art de faire le pain .

Il y a de la farine & un tamis dans la maiſon ,

pour qu'elle apprenne à en féparer facilement le

fon : elle la verra paîtrir , en faire du pain & le

cuire au four mieux que ſous les cendres. Les jeu

nes gens verront enſuite comment l'on conſtruit &

l'on chauffe les fours : ,, Jella auroit beaucoup mieux

aimé de ſortir avec ſon mari ; elle l'en pria même ,

mais celui-ci lui dit : ,, Donnons , ma chêre, ces pre

miers inomens à la connoiſſance des choſes utiles ,

premier objet de notre voyage & premier fouhait

de notre pere . Nous pourrons nous amuſer après ,

& nous ferons toujours enſemble .
Jella fe tut ;

l'homme & la femme de Trau arriverent , & cha

cun ſe mit en devoir de ſuivre le plan tracé par

Dragananich
. On fixa pour rendez.vous

la mai.

fon à l'heure du dîner & les premiers partirent .

Jera

زو

زو
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vre .

Jervar alloit partir auſſi après avoir embraſſé ſa

femme . Reviens bientôt , lui cria-t-elle : je

ſuis étrangere dans cette cabane , je ne connois per

ſonne : en te voyant partir , je vais me croire aban.

donnée . Jervaz , arrête -toi un moment : regarde tes

enfans , ils veulent encore t'embraſſer . Ce n'étoit

pas pour être ſéparée de toi que j'ai voulu te fui.

Jervaz ne put rélifter : il retourna fur fes

pas &
redoubla de careſſes envers la femme & les

enfans. Jella le ſuivit à la porte , courut d- la fe .

nêtre avec la plus grande vivacité , & tant qu'elle

put , ne le perdit point de vue : au moment qu'el

le ceſſa de le voir , les forces lui manquerent &

elle ſe laiſſa aller fur une chaiſe ſans parler : quel

que choſe de fombre s'empara de fon ame . La fem .

me de Trau lui parloit: elle ne l'écoutoit point .

Les enfans crioient : Jella leur donnoit ce qu'ils

paroiſſoient demander & ils crioient encore . Elle

dit à Nika : Je ne me porte pas bien : je vou .

drois être de retour chez nous . Nika , écoute cette

bonne femme qui doit nous inſtruire : il m'eſt im.

poſſible de rien faire .

»; Leve- toi , leve-toi , dit à Tricolaz le furieux

Marcovich éveillé à la pointe du jour : vois le beau

ciel: le ſoleil va ſortir plus reſplendiſfant qu'à l'or

dinaire , pour éclairer mon triomphe . Ils font par.

tis , ils ſont à terre : je les ai vu moi- même mon

ter dans l'eſquif, lui dit Tricolaz : déjeûne & par

tons . - Je ne veux pas déjeuner , réplique Mar
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1

covich : je jure de ne manger ni boire que ma fu

reur ne ſoit aſſouvie , que ma vengeance ne ſoit

achevée . La faim & la ſoif ne rongeront jamais

mon eſtomac comme la rage déchire mon cæur .

Si des délais cruels me forcent à fentir ces aiguil

lons , ils feront galopper ma fureur, comme les épe

rons font galopper la monture du cavalier qui bru

le de parvenir à ſon gîte . » Il examine ſes armes ,

polit ſon ſabre, aiguiſe la pointe du poignard &

recharge les piſtolets qu'il place à ſa ceinture . Tria

colaz ne ſe fit pas attendre ; tous les deux deſcen .

dirent à terre , ſe rendirent à la place & ſe mirent

à parcourir les rues principales de la ville . „ Sans

doute , diſoit Marcovich , Erze fera ſortir de bon

ne heure ſes amis : il voudra leur faire voir d'abord

la place & les beaux quartiers : ils ne tarderont pas

à paroître dans ces environs . Toi , Tricolaz , re.

garde à ta droite ; je regarderai à ma gauche &

devant moi en même tems . Il n'eſt
que

la rage ſoit aveugle : je reconnoîtrois mon ennemi

dans la nuit la plus obſcure : mon ſang bouillonne

roit à ſon approche . ,

Ils ſe promenoient toujours tantôt à côté l'un

de l'autre , tantôt chacun à une des extrémités de

la rue , Tricolaz obſervant en ſilence , Marcovich

jurant & trouvant la matinée d'une longueur éter

nelle . Ils marchoient, s'arrêtoient , demandoient

ſouvent aux paſſans, s'ils n'avoient pas vu Erge

Dragananich que tout le monde connoiffoit , ac

pas vrai

07

com.
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compagné de quelques jeunes gens : perſonne ne les

' avoient rencontrés . Où ſont-ils , où font-ils ?

s'écrioit le Morlaque enragé : ſeroient-ils inſtruits

de mon projet ? ſe cachent- ils à ma fureur ? Le

vieux Staréſcina feroit- il apparu en ſonge à ſes en.

fans & les auroit-il averti de la mort que je vais

donner à ſon bien aimé Jervaz ? Ou bien quelque

Baornizca qui les protége, les rendroit- elle invi.

fibles à mes yeux ?

Pluſieurs heures d'une promenade tantôt lente,

tantôt preſſée auroient fatigué tout autre homme

que Marcovich : mais l'attente inutile ne faiſoit

qu'augmenter ſa fureur : on auroit pu lire ſur ſon

viſage le crime qu'il brûloit de commettre . La

bouche deſſéchée , haletant, l'air égaré & farouche ,

la marche agitée & inégale, tout faiſoit voir dans

lui un homme ivre de colere & poffédé du démon

de la vengeance & du meurtre ,

»

LES
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ARGUMENT .

Corbat de Jervaz contre Marcovich vad Zara .

Es deux jeunes ámis avoient employé preſque

toute la matinée aux affaires de commerce &

à examiner , à choiſir les objets qu'ils comptoient

envoyer en préſent au Staréſcina . Impatiens de

rejoindre Stiepo le plutôt qu'il leur fût poffible, ils

ſe rendirent à la place . Pendant qu'ils l'attendoient,

un marchand ami de Dragananich le pria d'entrer

avec lui dans une boutique, pour arranger enſem :

ble des commiffions d'achat & de vente . Avant

de s'arrêter, Draganánich penſa à ſon ami qui re

ſtoit ſeul & lui dit : j J'ai à parler avec cet

homme pour un quart d'heurë . Veux- tu

m'attendre ou me devancer à la maiſon ? Voilà le

chemin : tu ne peux pas te tromper . Je vais tė

fuivre bientôt , à moins que tu n'aimes mieux t'ena

nuyer ici tout-lèul, juſqu'à ce que Stiepo paroille :

Peut être le rencontreras- tu dans le chemin du lo

gis que je t'indiqué . Va-t-en toujours , ſi tu veux ,

que voic
i

en
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en regardant ce qui eſt nouveau pour toi & ce qui

peut iniéreſſer tes regards . „ Dragananich retour

ne ſur ſes pas avec le marchand; & l'infortuné Jer.

vaz
s'achemine du côté de la maiſon , pouſſé par

le déſir de revoir ſa famille & retenu de tems en

tems par l'envie de regarder ce qu'il voyoit pour

la premiere fois de ſa vie . Au moment qu'il for

toit de la place , Marcovich en frémiffant arpentoit

la rue & venoit à la rencontre , Le bonnet Morla .

que parut bientôt de loin à des
yeux ,

dont la
rage

aiguiſoit la vue : & doublant le pas il reconnut l'hom .

me qu'il cherchoit depuis ſi long-tems . „ Le voici ,

le voici , s'écria- t- il : je te remercie . , o ſort & ti,

rant ſon ſabre dans trois fauts il fut fur Jervazi

Reconnois Marcovich & défend ta vie , o Narze

vigca , contre le plus furieux de tes ennemis qui

vient te l'arracher . „ Jervaz ſurpris de l'action de

Marcovich lại répondit ; „ Tu m'étonnes ſans m'ef.

frayer. Jamais le ſang des Narzevizca ne reſſentit

la crainte ; oui , je vais te diſputer ma vie au prix

de la tienne : mais dis- moi la caufe qui te rend

mon ennemi : ſi tu n'as pas oublie l'ancienne que.

relle que nous eûmes chez Topo nich , je ne t'en

veux point de mal ; il ne tient qu'à toi que je

Paie oubliée ou 'non . - Et moi depuis long-tems

je te hais & t'ai toujours haï , reprit Marcovich.

Tes pareils oublient également les injures qu'ils

font & qu'ils reçoivent , parce qu'ils ſont trop foi.

bles pour en tirer vengeance. L'injure que tu m'a

fai.
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faite , eſt là ( mettant la main ſur fon ceur ) : tu

m'as enlevé Jella , Jella que j'avois daigné choiſir

parmi toutes les filles Morlaques pour être la mere

de mes enfans. La préférence qu'elle t’a accordée ,

eft ton crime & fon tort à la fois : l'orgueil que

tu en reſſens , t'a fait inſulter à ma perſonne hier

au ſoir : tu as jetté des fuſées dans mon bâtiment :

tu as mépriſé Marcovich . Je veux ta mort : &

mille anges t'enveloppaffent-ils avec leurs ailes ,

mon fabre les mettroit en morceaux , comme je

vais te mettre toi-même . „ Jervaz alors tira fon

ſabre & l'élevant au ciel Je t'ai obéi , o mon pe.

re , s'écria - t-il: mon ſabre a été tiré le dernier : puiſ

ſe-t-il auſſi rentrer le dernier , teint du fang de l'in

juſte qui m'outrage . „ Tricolaz s'avançoit aufli con

tre le jeune homme . Arrête , lâche , lui cria l'au .

tre : un Marcovich vaut dix Narzevizca .

mots Jervaz piqué attaque ſon ennemi : les deux

ſabres frappent l’un contre l'autre & jettent des é.

tincelles : ils ſe croiſent, & pouffés également des

deux côtés s'arrêtent quelques inſtans . Des gens

s'enfuyent, d'autres font un grand cercle autour des

combattans & n'oſent les ſéparer. La crainte qu’in

fpirent à une populace déſarmée les Morlaques de

l'intérieur des terres , la fierté de leurs traits , leurs

mouſtaches, leurs armes & leur réputation retient

les ſpectateurs effrayés & curieux . Les deux enne

mis reculent en même tems quelques pas , ſe fixent

un moment & ſe chargent avec une fureur nouvelle.

Jere

A CES
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Jervaz étoit plus grand & plus leſte que fon ri.

val : il eſt ſur lui ; tous ſes coups font dirigés à la

tête ; l'autre la couvre , la détourne : mais le ſabre

de Jervaz gliſſe & tombe ſur l'épaule de Marca.

vich , fend ſes habits & lui fait une bleſſure, dont

le fang coule à ſes yeux ſur le bras & teint le fa.

bre de Jervaz . » Tu es bleffé , Marcovich : es tụ

content ? Mon bras eſt auſſi fort que le tien : ſo .

yons amis • -- Amis ? répondit le tigre : ta mort :

ta mort ſeule peut m'appaiſer . Que les enfers s'ou.

vrent ſous mes pieds : je m'y jetterai, li je puis

t'y entraîner avec moi . En même tems il fond

fur lui en déſeſpéré & frappe à coups redoublés ſur

le ſabre que Jervar tournoit en rond au deſſus de

fa tête . Un ſentiment naturel de magnanimité en

vers ſon ennemi bleſſé avoit changé dans le bon &

vaillant jeune guerrier la maniere de ſe battre : &

il paroiſſoit vouloir uniquement ſe tenir fur la dé

fenfive . Marcovich enragé de la réſiſtance , furieux

de voir ſon bras gauche couvert du ſang qui ruif

feloit de ſon épaule , s'aviſa d'une ruſe qui n'eut

malheureuſement que trop d'effet . Ayant compris

que ſon adverſaire trop généreux fe contentoit de

défendre la vie & qu'il penſoit peut- être le vain

cre en épuiſant les forces défaillantes , il ſe laiſſe

joindre: déjà les poignées des deux fabres ſe heup

tent : il recule en refiftant & cache à ſon ennemi

quelques marches à deſcendre : Marcovich en

noiſſoit le nombre & la hauteur. Jervaz, le voyant

con :
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Marcovich , pour

reculer crut qu'il alloit ſuccomber & fe rendre : il

fit le mouvement précipité de ſe baiſſer en ſe pen

chant vers lui , pour le faiſir au milieu du corps

& le forcer à s'avouer vaincu . Ce fut au moment

de deſcendre les marches que Marcovich franchit

d'un faut en arriere & que l'autre n'apperçut point :

le terrein lui manquant ſous les pieds , il tomba

le viſage contre terre : Marcovich jette fon ſabre ,

tire ſon poignard & court fur Jervaz , qui tout

étourdi de la chûte ſe retournoit en s'appuyant ſur

le coude . L'infortuné jeune homme vit le poignard

étinceler à ſes yeux & s'écria :

l'amour de Jella je te demande la vie . – Pour

l'amour de Jella reçois la mort , répond le ſcélérat

affaflın & lui enfonce le poignard dans le côté .

Jervaz ne peut que prononcer : „ Dieu ! je me

meurs , & retombe à terre dans le ſang qui ſortoit

à
gros bouillons de fon Aanc déchiré . Le peuple

faiſi d'horreur & d'indignation , alloit ſe jetter ſur

Marcovich : mais celui-ci ayant ramaſſé ſon fabre,

foutenu par Tricolaz qui s'étoit approché le fabre

nud à la main , & avant de mettre ſon poignard

enſanglanté à la bouche , s'écria : Que perſonne

n'avance , ou je vais le traiter comme ce jeune té.

méraire . La foule ſe diſperſa: une partie ſuivit

de loin le farouche Marcovich juſqu'au vaiſſeau : les

autres s'empreſſerent autour de Jervaz qui ne don.

noit aucun ſigne de vie ,

Erze Dragananich avoit fini fa converſation

99

X avec
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avec le marchand & fe hatoit de rejoindre ſes

amis , lorſqu'il apperçut la foule du monde afſem .

blé dans la rue , ſans qu'il pût voir ce qu'on y

conſidéroit avec tant d'attention . Ayant demandé

ce que c'étoit , on lui répondit qu'on venoit d'af

faffiner un jeune Morlaque . A ces mots un preſ.

ſentiment funeſte le fit treffaillir . Il fend la preffe

dans la plus forte agitation de fon cæur & voit

ſon malheureux ami étendu par terre & noyé dans

ſon ſang . Il ſe jette ſur lui & par les pleurs & les

ſanglots commence à déplorer fon fort . C'eſt

moi , c'eſt moi qui t'ai tué : c'eſt moi qui ai fuggé.

ré ce voyage fatal: o mon vieux ami , o l'ami de

mon pere , voilà comment je te rapporte le dépôt

facré que tu m'as confié . O Jella infortunée , Jella,

que vas- tu devenir ? O Stiepo, comment te rendre

ton frere chéri ? Quel eſt le barbare, le ſcélérat, dont

la fureur l'a mis dans cet état ? , Il s'arrachoit les

cheveux , il ſe frappoit le viſage ; fa douleur
pé

nétroit les ſpectateurs: on lui dit qu'on avoit en

tendu prononcer ſouvent entre lui & ſon adverſai.

re les noms de Marcovich & de Jervar , mais qu?

on n'avoit pu comprendre le ſujet de leur querelle :

on lui raconta l'accident, par lequel le jeune hom .

me avoit ſuccombé & la maniere , dont il avoit

été percé à terre par ſon barbare ennemi. Draga

nanich en fureur ſe leva pour aller chercher Mar.

covich , lorſque le chirurgien qu'on avoit appellé ,

trouva au bleſſé quelques reſtes de vie . Il le fit

pren
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prendre par quatre hommes & ſuivi du chirurgien ,

entouré de peuple , le fit porter vers la maiſon .

Jella étoit à la fenêtre : une inquiétude mortelle

l'agitoit ſans relâche : elle reconnut bientôt Draga

nanich qui marchoit devant : mais elle ne vit point

l'homme que l'on portoit lentement après lui . Une

frayeur melée de curioſité la fit courir & ouvrir la

porte elle -même, au moment que Dragananich ar.

rivoit pâle, défait & prèſque ſans reſpiration . Jel

la devina tout d'un coup fon malheur & tomba à

la renverſe en s'écriant, „ L'on m'a tué Jervaz . »

Nika , les domeſtiques, les gens de la maiſon ac

coururent & s'emprefferent de la relever : elle jete

toit dans un morne ſilence des regards farouches

autour d'elle & l'on ne fut pas à tems d'empêcher

qu'elle ne les fixát bientôt ſur le plus terrible des

ſpectacles , ſon mari que l'on portoit mourant de

vant elle . A cette vue , elle s'échappe des bras

qui la retenoient , s'élance & fe précipite à bras ou .

verts ſur le corps ſanglant de fon époux. „ Jere

vaz , mon mari , eſt- ce toi ? tu n'es plus ! tu ne

réponds pas! tu abandonnes ta Tella ! Non , je vais

mourir , je veux être avec lui . Elle alloit ſe fai .

fi du poignard de Dragananich pour l'enfoncer

dans ſon coeur . »
Attends , Jella , attends pour

mourir avec Tervaz que nous l'ayons vengé : Mare

covich , l'infame Marcovich a été fon aſſaſſin ,

Marcovich ! Oui , je vivrai juſqu'à ce que je lui

aie rendu la mort qu'il me donne . Où eſt-il , où

X 2
fe
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ſe cache-t- il le monſtre ? Où vais je aſſouvir ma ra

ge , en déchirant ſon corps , en dévorant ſon cour ?

Que je périſſe noyée dans le ſang qui ſortira de

fes veines ouvertes par mes mains! Tandis qu'

elle ſe débattoit au milieu des fiens , on pofa le

moribond ſur le lit dans une petite chambre au

rez -de - chauſſée près de la porte . Le chirurgien

cherchoit à étancher le ſang du bleſſé , pour lui

faire reprendre connoiffance ; mais ayant fondé la

plaie , il la trouva inévitablement mortelle : il ne

fit qu'y mettre une compreffe pour ne pas tour

menter le mourant qui ne donnoit encore aucun

figne de vie . » Jervaz , ouvre tes yeux , regarde

encore ta Jella , écoute le ferment qu'elle fait de

tirer vengeance de ton ennemi, de la pourſuivre

au prix de ſa vie qu'elle perdra pour te rejoindre

le moment après qu'elle ſe ſera abreuvée du fang

de Marcovich . Ton pere .... 0 malheureux pe

re ! .... o vieillard infortuné! .... c'eſt à toi

que je devois raconter la chûte des couronnes

Perfide Baornizca , voilà à quoi m'ont ſervi tes

zapiſi .. Impitoyable Marcovich , c'eſt moi ,

c'eſt moi ſeule qui t'avois offenſé .... C'eſt ſur

moi que tu devois porter ta main traîtreſſe &

meurtrière

Juſtice du ciel , tu fouffres

le forfait du ſcélérat , la mort de l'innocent , mon

état pire que la mort !.... Le poignard de l'afe

faffin tranche la vie du vaillant & ta foudre n'é .

Un prêtre accouru tâchoit de

cal.

clate pas ! . 0
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calmer Jella , en lui parlant des devoirs qui lui re

ſtoient à remplir envers les enfans . A ces mots

elle court les faiſir avec un mouvement impétueux

& d'un æil farouche égaré. „ Voyez , voyez , leur

dit elle , votre pere qui ſe meurt : c'eſt la main de

Marcovich qui le tue , c'eſt par lui que vous ſe

rez de malheureux orphelins . Du coup , dont il a

maſſacre votre pere , il va mettre au tombeau vo

tre mere infortunée ... Mais malédiction ſur vos

têtes, ſi vous ne trempez pas les mains dans le

ſang de Marcovich & des ſiens . Oui , que tous les

Marcovich ſoient exterminés & je mourrai contene

te , Elle meurtriſſoit fon ſein , elle fordoit ſes

mains , elle arrachoit ſes cheveux & pouſſoit des

gémiſſemens qui fendoient les cours de tous les

ſpectateurs.

Marcovich dans ce tems alla au yaiſſeau pour

bander fa plaie ; mais à peine y étoit- il entré que

Paffreuſe idée lui vint que peut- être Jervaz étant

ſecouru à tems auroit pu ne pas mourir du coup

qu'il lui avoit porté. Son ame enragée lui fournit

encore de nouvelles fureurs . Allons , dit.il , ale

lons à la maiſon de l'ennemi; & s'il vit encore ,

que j'aille éteindre juſqu'à fon dernier ſouffle . Heu.

reux ,
fi je puis entendre les pleurs & les cris de

fon indigne Jella ! Ses plaintes feront à mon oreil.

le plus douces & plus agréables que ne l'eût été

la chanſon de mes noces avec elle . Il dit , &

quoique Tricolaz lui repréſentât les dangers aux

quelsX 3
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quels il s'expoſoit, il n'écouta rien & s'achemina

vers la demeure des Narzevizca avec ſon ami &

trois matelots bien armés , pour faire tête au ſee

cours que Stiepo rentré auroit pu lui oppoſer . Au

moment qu'il approchoit de la maiſon, Jervaz done

noit quelque ſigne de vie : il avoit foiblement ou

vert les yeux & cherchoit à fixer ſon regard mou

rant ſur Jella . Marcovich alloit forcer la porte ,

Tricolaz le retint & ayant remarqué une fénêtre

baſſe, il y jetta les yeux & vit dans la chambre

Jervaz étendu ſur le lit & tout le monde raſſem .

blé autour de lui : il put même entendre la voix

de Jella qui diſoit: Il n'eſt
pas mort, il reſpire:

oui , il vivra , il fe vengera lui-même : Marcovich

averti penſa qu'il auroit pu tirer ſur le mourant

par la fenêtre & déliberoit avec Tricolaz , s'il de.

voit l'achever de cette maniere ; ou entrer de force

& le frapper au milieu de ſes défenſeurs. Nika

avoit entendu le bruit du dehors & s'étant appro

chée de la fenêtre elle reconnut Marcovich : ,, Jela

la , Jella , s'écria -t-elle , voici nos ennemis : ils vien.

nent conſommer le crime . „ Jella ſe leve précipi.

tamment , regarde autour d'elle , faiſit les deux en

fans & court les poſer fur la fenêtre ( c ). ,, Avan

ce ,

j

(a) Ce trait incroyable , ainſi que le combat & la

mort du jeune Morlaque avec les circonſtances principa

les qu'on rapporte , eſt arrivé à Veniſe , il y a peu

d'années, devant une quantité de témoins, ſur le grand

quai dit des Eſclatons. Cet événement tragique excita

ma curiofité & non intérêt pour cette nation peu con
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ce , dit- elle à Marcovich , viens , & que la balle

que tu as préparée pour mon malheureux époux ,

perce en paſſant les poitrines de ces innocentes vi

etimes de ta lâche fureur : ou bien marche ſur leurs

corps & viens déchirer à mes yeux les entrailles

de celui que tu as aſſaſſiné . „ Elle ſe jette enſuite

fur Dragananich qui vouloit ſortir avec les dome.

ſtiques pour combattre Marcovich , & le retient de

toutes ſes forces : le foible eſpoir que le retour de

Jervaz à la vie inſpiroit, lui ſuggéra de remettre

ſa vengeance à d'autres tems . Marcovicb à la vue

des enfans qui ſe tenoient embraſſés & rempliſſoient

la fenêtre, recula d'horreur ; tout féroce qu'il étoit ,

le ſpectacle de ces petites créatures abandonnées à

fa
rage

le rendit immobile . „ Quoi ! je tuerois des

enfans , je m'avilirois à ce point ! , Il courut à la

porte ,

il tâcha de l'ouvrir , mais on venoit de la

barricader : il, retourna à la fénêtre & frémit de

nouveau en voyant des petites mains levées au

ciel & en écoutant les cris de la peur : il écumoit

il ſe replioit comme un ſerpent & fon

piſtolet à la main , il n'oſoit attaquer ce redoutable

rempart . Jella derrière ſes fils pour l'inſulter s'é .

crioit : ,, Approche , tigre altéré de fang; en voi

là qu'il eſt bien aiſé de repandre : les ennemis que

tu as devant toi , font dignes de ta valeur : tu

peux

39

de rage ,

1

X 4

pue & occafionna cet ouvrage auſſi ſingulier peut-être

que les Morlaques mệines :
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peux les couper en morceaux & faire couler juſqu'à

la derniere goutte du fang de Jervaz • ,
བ ༔

Marco .

vich avançoit , reculoit en rugiſſant; & ne pouvoit

furmonter la nature , dont la force & pour ainſi di.

re la majeſté déployées dans le groupe attendriſſant

des deux enfans agiſſoient invinciblement ſur lui .

Il s'enfuit en courant , furieux , maudiſſant les fils ,

la mere, le mourant & fa propre foibleſſe qui ne

lui faiffoit pas achever ſa vengeance .

Jella reprit alors ſes enfans & les plaça aux

pieds de Jervaz . Le pouls étoit un peu revenu :

il paroiſſoit avoir repris connoiffance : on lui vo

yoit faire des efforts inutiles pour parler & il fer

roit foiblement la main à fon épouſe.

Stiepo depuis long-tems fe promenoit avec l'hom .

me de Trau par la ville ; & ne voyant pas paroi.

tre au rendez-vous de la place ni ſon frere, ni Er.

re , quoique midi fût pafé , il dit à ſon compa.

gnon qu'il vouloit aller à la maiſon , où les jeunes

gens l'avoient peut- être déjà précédé : autrement il

craignoit que quelqu'accident ne leur fût arrivé .

A meſure qu'il avançoit vers la maiſon , un trou .

ble fecret s'élevoit dans ſon cœur : il paſſa par le

lieu du combat : il y vit du fang dont les traces

l'accompagnoient toujours dans ſon chemin . Le

ſang répandu à terre paroiſſoit agir ſur celui de

ſes veines & le faire friſſonner . Il court , il frap

pe à la porte : on le fait attendre : une main trem

blante lui ouvre , un viſage en pleurs ſe préſente ,

il
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il entend du bruit dans la chambre à côté , entre

& voit d'un coup d'ail l'horrible tableau du mal

heur arrivé: Jervaz expirant , Jella auſſi pâle que

la mort , jettée ſur le même lit & ſoutenant la ' têm

te du moribond , les enfans à ſes pieds, le terrein

& le lit enſanglantés. Erge courbé à terre & cae

chant ſon viſage dans ſes mains , Nika & les au

tres domeſtiques gardant un profond filence inter

rompu par les ſanglots. Stiepo pétrifié , demeure

immobile & fixe fon frere . Jella ſe tourne & crie,

Il meurt , il meurt affaſſine par
Marcovich . Un

tremblement de fureur une convullion de rage

s'emparent de Stiepo. Il avance vers ſon frere ; le

voit tourner tantôt ſur Jella , tantôt ſur lui des yeux

mourans; il l'entend prononcer d'une voix éteinte ces

mots : Conſolez mon pere . . . n'oubliez pas Jer.

var
Marcovich m'a ôté la vie ... Oh mes en

fans... oh Jella... „ Une foibleſſe fuccéde à ces pa

roles, & c'eſt la derniere . Il expire , dit le chirur

gien . - Jervaz expire s'écrierent tous à la fois .

Stiepo, dans ce moment ne ſe connoiffant plus, agité

par toutes les furies ſe jette ſur ſon frere , arrache

le bandeau qui couvroit ſa plaie, ( les aſſiſtans le

regardent avec frayeur & n'ofent l'interrompre) il

poſe ſa main ſur la bleſſure , l'en retire toute fouil.

lée & tenant dans ſon creux du fang déja figé, il

ſe lève , tire fon ſabre du fourreau , le paſſe à plu

fieurs repriſes fur la main dégouttante de fang, l'é

lève au ciel & s'écrie d'une voix terrible. Je ju.

re
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re que ce ſang ſera toujours fous més yeux juſqu'à

ce que le ſang du traître affaffin , en fortant de

ſon coeur percé par ma main , lavera mon fabre &

effacera ces traces . Toutes ſes forces l'abandon .

nerent à la fois dans l'excès de la douleur , il tom .

ba ſans connoiſſance ſur la couche de fon frere.

Jella avoit jetté les bras au cou de ſon mari & ne

remuoit plus : le corps roide, la bouche ouverte ,

le regard immobile , on crut qu'elle alloit expirer

auffi. Avec les plus grands efforts on les porta

tous les deux en haut , on les poſa ſur, un lit &

l'on parvint à les rappeller à la vie . Stiepo ſe leve,

ſe promene à grands pas dans la chambre & veut

courir après Marcovich . Jella revient & fond dans

un torrent de larmes . Je l'ai perdu . il n'est

plus ... Laiſſez -moi auprès de lui , laiſſez-moi voir

encore le ſeul homme qui ſoutenoit ma vie .

O Jervaz , tu meurs loin de ta patrie , loin de top

vieux pere ! . . . Qui pleurera dignement ſur ta

malheureuſe dépouille ? . . . Enterré dans une ter .

re étrangere , les larmes de tes enfans n'arroſeront

pas ta tombe ... Ta femme, ta femme infortu .

née ... non , elle ne quittera jamais les reſtes

inanimés de ſon époux chéri ... Stiepo , Draga

nanich , mes amis , ou que je fois enterrée avec

lui, ou ſi vous voulez que je vive avec mes en

fans pour les éléver à la vengeance , n'abandonnez

pas un dépôt fi précicux pour moi loin de la des

meure de fes peres , de ſes enfans, de fa veuve de

fef:

ور
.

.
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par les mains foi

ſeſpérée , , Stiepo répondit : „ Mes amis , nous em

porterons avec nous les reſtes de Jervar notre

malheureux Staréſcina pourra les arroſer de ſes lar

mes paternelles : „ Cette promeſſe & le figne qu'il

fait à tout le monde de s'armer , redonnent un peu

de force à la femme abattue . Il prend par la main

Dragananich , regarde ſes gens & dit à fa fæur :

Nous nous en allons pour ne revenir qu'après t'a

voir vengée .
Oui , courez , cherchez le monſtre ,

faiſiſſez -le, mais , je vous en conjure, ne le tuez

pas . Amenez- le-moi tout vivant, pour qu'il re

çoive les premiers coups morte

bles des orphelins , fils de l'innocent qu'il a maffa .

cré en traître . Tous étoient prêts à ſortir , lorſ

que l'homme de Trau qui avoit ſuivi de loin Mar.

covich pour pouvoir rendre compte à ſes amis du

lieu de la retraite , les arréta à la porte & leur

dit : Où courez- vous ? Marcovich eſt déjà bien

loin . Malgré l'horrible tempête qui agite la mer à

préſent, il eſt parti ſur le vaiſſeau de Tricolaz en

tournant vers Trieſte . Les ondes irritées vont peut

être l'engloutir ; rejetté , briſé contre les écueils

d'Uglian , peut -être le ſcélérat paye ſon crime par

les tourmens & la mort . Stiepo écumant de ra

ge , Non , s'écria- t- il, tu ne m'échapperas point :

ſi tu rer trois dans le ſein de ta mere , je le déchi

t'en retirer . Partons , volons tous à

Trieſte , Dragananich . Et laiſſerons-nous le corps

de Jervaz entre des mains étrangères , pour courir

après

رز

rerois pour
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après une vengeance incertaine ? Crois-tu que Mar.

covich s'arrête à Trieſte ? Perdrons-nous en courſes

inutiles le tems que nous devons employer d'abord

à ſoutenir ton malheureux pere contre le coup ter

rible , dont il va être frappé? Ecoute-moi: que no .

tre ami de Trau s'embarque à l'inſtant & fùive

Marcovich ; qu'il ne le perde jamais de vue juſqu'à

ce qu'il ſoit für du lieu où le monſtre fera quel

que ſéjour: & que tout de ſuite il vienne nous en

avertir chez ton pere . Oui , répond Stiepo :

nous aurons le tems de ſuivre ton conſeil . Mais

je n'écoute à préſent que la rage qui me dévore ,

Allons toujours au port , demandons , cherchons les

traces de l'alfallin : Jella , garde ce dépôt ſacré &

implore du ciel la vengeance , la plus juſte qu'il

puiſſe ordonner . Mes amis , regardez ce cadavre &

duivez moi . „ Ils ſortent tous & ſe précipitent vers

le port, comme des forcénés . Ils y arrivent, ils

interrogent le peu de mariniers qui maneuvroient

pour garantir les vaiſſeaux de l'orage qui groflifoit

à l'entrée de la nuit ; on les affure que Marcovich

a forcé Tricolaz de partir , malgré le mauvais

tems , Le lâche infame cherche à ſe ſouſtraire à

ma fureur : mais ne perdons point de tems : le

vent qui feconde ſa lâcheté , ſecondera auſſi ma

pourſuite: courons l'atteindre avant qu'il ſe cachę

en abordant . Il veut s'embarquer , mais le vent

eſt trop fort : il prie , il offre , il menace : perſon.

ne n'oſe remuer . Dragananich cherche à calmer le

fu

1
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furieux Stiepo , en lui faiſant remarquer que Mar

covicb ne pouvoit pas avoir fait beaucoup de che

min par un auffi mauvais tems , & qu'en partant

le matin ils étoient fürs de le rejoindre . Stiepo ſe

calme un peu & après avoir arrêté une barque le

gere pour les mener à Trieſte auſſitôt que le tems

l'eût permis , il s'en retourna chez lui & d'un ton

affligé il conte à ſa fæur le malheureux accident

qui le force à ſuſpendre les effets de la rage impa

tiente .

Erze Dragananich pénétré de l'état défolant de

toute une famille qu'il aimoit , brûlant auſſi de

venger ſon ami dont il ſe reprochoit la mort ,

s'avança au milieu de la chambre & prenant Stiepo

par la main , „ Je jure , dit- il , par mon pere &

par le tien , dont il étoit l'ami , que dès ce mo

ment je ne t'abandonnerai jamais , juſqu'à ce que

je n'aie puni avec toi le crime exécrable qui nous

rend tous malheureux . Puiſſe le ciel me donner la

mort & les tourmens que j'épargnerai à l'infame

auteur de notre infortune.

Jella ne voulut jamais quitter pendant toute

la nuit le corps de ſon mari ; & tous ſe placerent

en cercle à la maniere Morlaque autour du lit.

Stiepo chanta la bravoure , la valeur de ſon

frere : Jella l'amour qu'il avoit pour elle & pour

ſon pere : Erze célébra la douceur , la bonté de fon

ami : tous mêlerent les larmes , les gémiſſemens ,

les cris à fes louanges .

Chane

رز
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Chanſon de la mort de Jeryaz .

Les Narzevizca n'avoient pas d'ennemi , chan

toit Stiepo : on les craignoit autant qu'on les aie

moit .

Mais la moitié de leurs forces eſt détruite :

l'autre moitié accablée par le malheur ne ſe relevera

pas , qu'elle n'ait été arroſée par le ſang de son

ennemi ,

Les graines avoient germé : la faux de l'enne.

mi a coupé nos moiſſons .

Le beau pommier du jardin a été déraciné par

le vent de la montagne noire .

Le vieux jardinier ne verra plus devant lui

les doux fruits qui conſoloient ſa vieilleſſe .

Ce fier courſier , l'honneur de notre race , tombe

frappé par la main traitreſſe de l'envieux : ſa ju

ment ne donnera plus les beaux poulains qui rellem

blent au pere .

O frere chéri, ta mort empoiſonne ma vie : do

ta plaie Saignera toujours dans mon cæur : je ne

chanterai plus que le chant de la douleur du re.

gret .

Vieux Narzevizca , pourſuivoit Dragananich ,

l'ouragan précipite de la montagne tombe en fue

reur ſur ta cabane .

Le plus fort des piliers qui la foutiennent, el

à bas e ne ſera jamais relevé .

Le miel eſt bien agréable, lorſqu'on le mêle avec

le lait , ajoutoit Nika .

La
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La plus belle ruche a été renversée par la ſor.

ciere haineuſe qui ſe cache dans les cavernes du Kar .

nar . Nous n'aurons plus de miel dans nos repas .

Ici les ſanglots de la jeune femme éplorée in.

terrompirent le chant lugubre . Elle ſe calma & re

ſta quelques minutes profondément enſevelie dans

ſa douleur , que les autres partageoient & reſpe.

& toient en ſilence . Enſuite, d'une voix prèſqu '

éteinte , la tête penchée en avant , les yeux ſtupi

dement attachés ſur le cadavre , les bras allongés ,

les mains entrelacées , elle commença ainſi ſa plain

amère & déſeſpérée.

Jervaz ... mon époux ... les bras de la mort

t'arrachent donc pour jamais aux miens ?

Ta bouche eſt muette , tes yeux fermés, ton cour

immobile auprès de ta Jella ?

Tu ne me reviendras plus, les ſoins de ton

épouſe font inutiles , la deſtruction , le néant vont

s'emparer de toi ?

Tu cauſes ma douleur , tu allumes les feux de

l'enfer dans mon coeur ; ils y brûleront tant qu'il

palpitera dans mon ſein .

Mais tu ignores mon état de tu es bien moins

malheureux que moi . O toi qui m'as rendu autrefois

la vie ſi heureuſe , prend pitié de mes ſouffrances,

ouvre tes bras froids, ſerre -moi contre ta poitrine

glace mon ſang comme le tien .

o mort , ne peux- tu changer ta vittime ? Don.

ne-lui ma vie que je t'abandonne : que je meure de

fa
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fa mort , qu'il vive de ma vie a qu' il l'ignore.

Dieu qui m'écoutęs , la mort n'eſt-elle pas le

châtiment le plus fort du crime ? Qu'ai- je fait pour

mériter des tourmens pires que la mort ?

Ciel noir o funeſte , tombe en éclats ſur la tê.

te d'une femme déſeſpérée , acheve do finis fon mal

beur .

Elle s'arrêta un inſtant, elle frémit . Un tor.

rent de larmes inonda tout à coup ſon viſage, lạ

douleur s'attendrit & fa plainte devint plus douce .

O cher époux que l'on m'a ravi , o mon pere ,

o mes enfans , Jella eſt une inſenſée, Jella eſt l'objet

de la compaffion , de la pitié .

Je la demande à Dieu & aux hommes : ma rai.

fan n'eſt que douleur , mon langage n'eſt que défef

poir : je ne ſais , je ne veux que mourir .

Jervaz , m'entends- tu ? Ne m'appelles-tu pas au

près de toi ? Tu es mort innocent, tu es certainement

parmi les juſtes , parmi les heureux : mais comment

peux- tu l être ſans ta Jella ?

L'idée de mes ſouffrances ne trouble- t - elle pas

ton repos ? Non , ta récompenſe n'eſt pas complete :

on te punit de tes fautes par mon abſence , par ma

douleur .

La punition eſt terrible, elle finira bientôt : de.

mande , obtiens que je vienne accomplir , partager tom

bonheur .

Jervaz .... Jervaz .... 05 Dieu .... la mort ,

Après ces cris à demi fuffoques, Jella retom ,

ba
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ba dans ſon état de ſtupidité & fans changer d'at.

țitude , paſſa "le reſte de la nuit dans des convul.

fions intérieures , indiquées par la reſpiration con

tinuelle la plus agitée .

Quand le jour parut , on ſongea à placer & ar.

ranger
Je

corps dans une caiſſe pour être tranſpor

té . Jella ne pouvoit s'en détacher : en imprimant

ſur ſon front le dernier baiſer, elle lui dit: ,, Viens,

Jervaz , ſouvent m'appeller la nuit dans la cabane :

ta triſte voix retentiſſant dans mon caur le defsés

chera plutôt : & la mort que j'implore , ne tara

dera pas à finir mes ſouffrances . , Repoſe en

paix , dit le frere , chere portion de notre fang in

dignement verſé ; ton ennemi nous le rendra , lorf

que nous verſerons le lien fur ta tombe . ,, - Adieu

pour toujours, brave & malheureux Jervaz , s'écria

Dragananich : ton pere a perdu un fils : je te jure

de le lui redonner ; je vais te remplacer & je ne

quitterai plus Pervan Narzevizca . ,, Ils ſortirent

tous de la chambre , épuisés par la douleur & dans

le plus profond abattement ,
1

.

1

Y
LES
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ARGUMENT .

Mort de Marcovich .

de Pervan .

Retour à Dizmo. Mort

Conclufion .

L

E vent fouffloit toujours : Štiepo fe déſoloit:

aucune nouvelle n'arrivoit du port & la ma

tinée avançoit . Jella ávec Nika changeoit les man

rames blancs en noirs , en les àrrofant : de fes lar

mes : les hommes taciturnes comptoient les heures,

regardoient le tems & rêvoient à la vengeance ,

lorſque l'on entendit frapper un grand coup à la

porte. Dragananich ouvre : deux matelots Eſclavons

entrent , un grand paquet à la main , & demandent

à parler à Stiepó Nargevizca . On les conduit dans

la chambre , où la famille étoit raſſemblée ; alors

un d'eux prend la parole & dit : Quel préſent

me feras-tu , ſi je te donne la nouvelle que tu fou .

haites le plus au monde? Marcovich , ton ennemi,

l'affaffin de ton frere , eſt mort . Marcovich eſt

mort ? non : il ne doit mourir que de ma main :

apprends-moi ſeulement où il eſt; je payerai ce

ſera
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par la

Tervice de tout mon bien . – Oui, Narzevizca, &

c'eſt ſon propre ami , notre capitaine Tricolaz qui

la maſſacre . Ciel , tu es juſte enfin . Le traf.

tre a ſubi le châtiment qui lui étoit dų , par les

mains de celui dans lequel il ſe confioit le plus,

Mais dis-moi , fa mort a-t-elle été cruelle ? a- t- il

été déchiré
rage impuiſſante & déſeſpéréer

s'eſt-il ſenti mourir ? Parle & dis vrai : le menſon ,

ge eſt boiteux & ne va pas loin : crains le juſte

refſentiment de l'affligé, ſi tu le trompes . - Mare

çovich vouloit partir hier au ſoir. Soit qu'il crai.

gnit les recherches de la juſtice ou votre vengean.

çe , il dit à Tricolaz de lever l'ancre & de le me.

ner à Trieſte . Il vouloit faire, diſoit- il, un long

voyage par terre & il ſeroit allé fi loin qu'il auroit

été auſſi impoſſible aux Narzevizca de venger la

mort de Jervaz , qu'il leur avoit été impoſſible de

dérober de ſes mains l'ennemi qu'il pourſuivoit.

Tricolaz lui repréſentoit inutilement que le vent

étoit contraire & que ſon foible vaiſſeau ne pou.

voit pas affronter une mer auſli orageuſe . Marco

vich tirant fon ſabre & menaçant en furieux , ob

ligea par ſes emportemens le capitaine à ſortir du

port . »
Laiſſez-vous aller à la mer , lâches que

vous êtes , dit-il : ce que je crains le plus eſt la

S'appercevant enſuite que Tricolaz qui

étoit au gouvernail, tâchoit d'approcher de la rade

d'une petite isle , il fauta ſur lui & le prenant au

milieu du corps le jetta à trois pas de là ſur le

Y 2 til.

terre .
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tillac & s'empara du timon . Le capitaine outré.

de rage ſe leva & cachant ſa colère fit ſemblant de

rajuſter quelque choſe, pour attendre le moment

que Marcovich tournât le dos. Alors il lui déchar

gea un tel coup de fabre ſur la tête qu'il la lui

fendit . Tout le monde frappa des mains & fauta

de joie , parce qu'on l'haïſfoit: le monſtre en fe

débattant à terre ſouffrit long-tems les approches de

une mort qu'il avoit méritée-& provoquée : aucun

de nous n'eut pitié de fon état ; nous laiſſames fon

ame errer ſur la bleſſure avant qu'elle fe précipi.

tât aux enfers : après quoi nous jettames le cadavre

à la mer : elle l'engloutit & ſe calma . Voici la

dépouille enſanglantée de ton ennemi que nous t'ap

portons, o Narzevizca , pour garant de ce que je

tai dit . Marcovicb eſt mort : puiffe Jervar du

haut des cičux inſulter aux tourmens de ſon aſſaſſin

plongé dans les enfers & s'en réjouir avec les bons

anges ! Ils montrerent les habits du mort qu'on

reconnut & qu'on trouva tous tachés de fang . A

peine Jella , Stiepo & les autres les virent - ils

qu'ils ſe jetterent deſſus, comme des loups affamés

ſur la proie & les déchirerent en mille morceaux :

les dents , les ongles , les poignards, tout fut em.

ployé à ſoulager leur rage ranimée par la vue de

ce qui retraçoit à leurs yeux l'auteur déteſtable de

leurs malheurs . Stiepo cherchoit les endroits fanglans,

les fuçoit & y paſſoit fon fabre . Jella montroit

ces lambeaux à ſes enfans & donnant au garçon une

grane
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grande épingle à cheveux , lui indiquoit ceux qu'il

devoit percer . Vaine vengeance que le déſeſpoir

ingénieux fuggéroit à ſon ame enivrée de douleur .

Après avoir affouvi leur 'rage , ils récompenſerent

& renvoyerent les matelots . Stiepo renferma dans

une caffette ces débris , pour les rapporter chez

lui . „ Que les mains tremblantes & les yeux affoi.

blis de mon malheureux pere cherchent les traces

du ſang de l'infame qui a répandu le nôtre ! Nous

brûlerons enſuite ces reſtes du plus éxécrable des

hommes ſur la tombe de Jervaz & l'ame de mon

frere ſe réjouira en voltigeant autour de la fumée

que ces lambeaux imbus du ſang du traître éleven

ront juſqu'au trône du Dieu qui a vengé l'inng.

cent .

Le corps de Jervaz fut enfermé, couvert d'un

drap noir & porté dans la chambre de Jella . Elle

fit poſer un matelas à côté & ſe coucha auprès du

cercueil , en tenant toujours la tête appuyée dellus.

Le lendemain on l'embarqua & la veuve réprit fa

poſture & s'y tint immobile . Le même vaiſſeau

avec lequel les infortunés étoient venus de Trau ,

les y ramena : mais helas ! quelle différence! Les

bonnes gens autrefois fi gais , fi contens étoient

plongés dans un morne filence , effet du plus pro

fond abattement . Jelha ſeule conſervoit toujours

aſſez de forces pour ſouffrir plus que les autres &

faire retentir ſes plaintes . Je retourne donc ſeule

& abandonnée dans ma patrie : moi , l'objet autrę.

Y 3 fois



342 LES MORLAQUES

fois de l'envie de toutes les femmes du canton , je

vais être celui de leur compaſſion . Choiſie par le plus

beau , par le plus brave de nos jeunes gens, mes jours

fe font écoulés d'abord dans la joïe & dans les plai

ſirs . Il n'eſt plus , & le reſte de ma vie eſt conſacré

à la douleur & aux larmes . Je pleurerai à mon triſte

réveil, ne te voyant plus , o Jervaz , dans ton lit :

je pleurerai aux momens que je lavois tes pieds, que

je peignois tes cheveux , que j'apprêtois ton dîner .

Les chanſons , les danſes , les jeux , tout eſt fini pour

moi , hors les ſouffrances & la triſteffe inconſola

ble . Je n'entendrai plus que le cri funefte du hi

bou : le jardin ne m'offrira que des épines: je ne

leverai mes yeux au ciel que lorſqu'il ſera auſſi

noir & ténébreux que mon ame . La ſeule priere

que je lui adreſſerai, ſera d'implorer ma mort .

Pourquoi .tarderois- je à te ſuivre, o mon doux

Jervaz ? Nos enfans n'ont plus beſoin que je les

éleve à la vengeance . Ton ennemi n'eſt plus & le

ſort n'a pas même voulu accorder à ma douleur le

ſoulagement de te venger par mes mains . Que je

voye ton corps déposé dans le tombeau auprès de

ceux de tes peres , que j écoute ta chanſon de

mort , que je verſe für ta pierre les triſtes pavots

mouillés de mes larmes ; & il ne 'me reſtera plus

qu'à te ſuivre dans la demeure des morts . Des

pleurs continuels , peu de nourriture , point de ſom

meil avoient rendu la belle Jella méconnoiſſable .

A peine la tendreſſe maternelle obtenoit d'elle de

fe
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ſe ſouvenir de la petite Anka que Nika lui pré

ſentoit de tems en tems . Stiepo ne deſſerroit pas la

bouche : les yeux fixés à terre , il grinçoit les dents

& des ſecouſſes inſtantanées le faiſoient treffaillir

comme s'il eût été ſurpris par des accès de fra.

yeur . C'étoit sûrement l'affreule idée de paroître

devant ſon pere & de lui préſenter l' horrible con

voi qu'il amenoit : il trembloit qu'à fon âge il ne

pût reſiſter au coup . Dragananich le comprit & ta

cha de le raffurer , en lui diſant qu'il ſe chargeoit

de faire au vieillard le recit de la cataſtrophe &

d' employer toutes ſes forces & toute l'adreſſe poſ

ſible pour en empêcher les premiers effets. Aux

différens lieux , où le bâtiment aborda , perſonne

de la famille ne voulut deſcendre ; on paryint fans

accident à Trau , & Vuko alla à terre , pour y pré,

parer le chariot & les chevaux . Jella ne voulut

ni mettre le pied dans la ville ni bouger de ſa

place , juſqu'à ce que tout fut prệt pour continuer

le voyage par terre . Lorſqu'on vint annoncer qu' il

étoit tems de quitter le vaiſſeau , beaụcoup de mon

de s'étoit raſſemble au port pour voir cette famil .

le infortunée , dont les défa tres avoient été racon

tés par les matelots . Tous les aflıſtans furent émus

juſqu'aux larmes du ſpectacle affligeant de leur dou.

leur : tous vouloient aider à placer le cercueil ſur

le chariot : Stiepo & Dragananich s'en chargerent

ſeuls , Jella les ſuivoit lentement , les mains croisées

fur fa poitrine , les yeux attachés à la terre & le

vi,Y A
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viſage inondé de pleurs & défiguré. Nika & Vuko,

tenant chacun dans leurs bras un enfant, la foute .

noient en marchant : ils poſerent les enfans ſur le

chariot & y placerent enſuite leur mere à côté .

Elle s'y coucha & appuyant ſa tête ſur le cercueil

ne la fouleva point ni pour voir la foule des fpe.

&tateurs qui l'entouroit ni pour les remercier de

l'intérêt qu'ils prenoient à fon malheur : elle ne

voyoit & ne ſentoit que ſon état . Les hommes

monterent à cheval & la triſte caravane ſe mit en

chemin ſuivie long-tems par le peuple attendri qui

plaignoit leur fort & maudiſſoit la mémoire du

meurtrier Marcovich :

En paſſant par les mêmes villages où ils s'

étoient arrêtés la premiere fois , nos voyageurs y

reçurent le même accueil & y exciterent toute la

compaſſion qui étoit due aux circonſtances . Mais

Jella ne voulut paffer la nuit dans aucune cabane ,

ni recevoir aucun ſoulagement de la part des Sta.

reſcina & de leurs femmes . Ne pouvant l'arracher

à ce cercueil qu'elle tenoit embraſsé , on eut ſoin

la nuit d'élever des branches au deſſus du chariot

& de le couvrir avec des peaux & des jaçerma ,

pour garantir la mere & les enfans du froid de la

nuit . Elle ne répondoit aux careſſes de ses hôtes

que par de profonds gémiſſemens . On paſſoit une

partie de la nuit autour du funèbre dépôt & l'on

obligeoit enſuite les hommes de prendre un peu

de repos dans la cabane . Les femmes reſtoient

avec



LIVRE QUINZI EME. 345

avec Jella qu'une extrême laſſitude forçoit quel

quefois à fermer les yeux quelques inſtans .

Le bon Pervan Narkevizca , toujours occupé

de ſes fils abſens, commençoit à compter ſur le re

tour de Vuko qui devoit lui apporter la nouvelle

de leur arrivée à Veniſe. Son impatience l' agitoit

& lui faiſoit croire que le retard étoit trop long .

Des craintes s'élevoient dans ſon cæur : il avoit

remarqué que du côté de la mer il avoit fait mau .

vais tems les jours paſsés: que ſes enfans étoient

déjà probablement à Veniſe, mais que Vuko auroit

pu eſſuyer quelque malheur dans ſon retour . Il

queſtionnoit Dafcia cent fois par jour : & fon in

quiétude augmentoit à tout moment . Les ombres

de la nuit fe communiquoient à ſon ame & le ſoir

il étoit toujours accablé d'une profonde mélanco

lie . Daſcia fit venir Topoſnich , eſpérant que ſa

converſation pourroit diſtraire le vieillard affligé.

O Topoſnich , ce furent ſes premiers mots en le

voyant, que fait- il ce cruel Vuko ? Que ne vient - il

conſoler ſon maître que l'incertitude & la crainte

rongent , comme les vers attachés au tronc du

vieux chêne ? Il m'aime , il fait combien je chéris

mes enfans, il doit ſe figurer mon état . Seroit-il

péri dans cette mer funeſte qui nous enleva notre

ami Draganich ? Le mauvais tems des jours paſsés

auroit-il retardé l'arrivée de mes enfans à Veniſe ,

ou causé de plus horribles malheurs ? - Dafcia ,

mon ami, je tremble , je ſouffre. N'avez- vous pas

)

ree
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remarqué quelque préſage qui vous indique ce que

nous avons à craindre ou à eſpérer ? -Non ,mon

pere ; tout ſe tait autour de moi : je n'entends que

la voix du déſir impatient qui ſort de mon cæur

& remplit mon ame le jour & la nuit . ,

Le vieillard déſolé alloit , venoit , refuſoit la

norriture & le repos , & reſtoit aſſis la plupart du

tems à la porte de ſa cabane , tantôt les yeux fixes

au ciel , tantôt attachés ſur le chemin qui vient

de la mer .

Le moment fatal arriva & Pervan tout d'un

coup ſe leve & appelle la belle - fille . „ Daſcia ,

Daſcia , le bruit du piſtolet n'a - t - il pas frappé ton

oreille ? Attends encore un coup .
Non , je

ne me ſuis pas trompé : pourquoi un ſeul coup
à

la fois ?
Pourquoi cette diſtance de l'un à l'au.

tre ? Ciel ! un troiſieme ! Soutiens - moi , D1

fcia : le malheur eſt tombé ſur nos têtes .

n'avoit que trop entendu les trois coups , annonce

uſitée du déſaſtre : mais elle n'oſoit en convenir :

elle foutenoit en tremblant la tête du vieillard ſur

ſon fein ; il ne put reſter debout & fe laiſſa tom

ber ſur le banc de pierre . „ Non , Daſcia : je ne

me trompe point: ce ſont nos chevaux qui héniſ

fent : des chevaux étrangers ne ſe réjouiroient pas

à l'approche de Dizmo : j'entends le bruit du cha

riot : c'eſt Vuko ſans doute , mais Vuko meſlager

de l'infortune & de la mort . A' peine avoit - il

achevé ces mots que le convoi tourne & paroît

» Daſcia

en
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9

en face de la cabane . Daſcia apperçoit ſon mari ,

mais n'oſe abandonner ſon beau
pere

Voici

Stiepo, s'écria-t-elle , je vois auſſi notre jeune ami

Erze . Et Jervaz , le vois . tu ? donne · moi la

main , Daſcia: mes yeux ſe troublent : je me ſens

opprimé : aide moi à aller à leur rencontre . » Il

fait pluſieurs efforts pour ſe lever , mais il retom .

be chaque fois . Stiepo s'étoit précipité du cheval

& tomboit aux genoux de fon pere qu'il ferroit

ſans dire mot . Le chariot étoit devant ſes yeux :

Jella , une main élevée au ciel , de l'autre lui mon.

tre le cercueil ſur lequel elle eſt appuyée: „ Jervaz

n'eſt plus , s'écrie le vieillard , & retrouvant ſes

forces , il s'élance vers le chariot . Dragananich le

foutient , l'embraffe & lui dit : Jervaz eſt dans

le ciel : mais il eſt vengé , & l'aſſaſſin Marcovich a

payé ſon crime de ſa vie .' » Pervan n'entend plus

rien : il eſt grimpé ſur le char , il tombe ſur le

cercueil . „ Jervaz , mon fils , mon bien aimé n'eſt

plus. Il étend fes bras autour de la caiſſe ; il y

pofe fa tête , ſes cheveux blancs ſe renverſent ſur

elle : un long gémiſſemen
t

fort du fond de fa poi.

trine , & pénétre tous les cœurs : ſes bras pendent

aux deux côtés , & il reſte ſans mouvement . Jella

jette un cri : , Notre pere ſe trouve mal

pere
ſe meurt . Tout le peuple répéte avec des

hurlemens:
ſe meurt .

Stiepo monte

ſur le chariot : la foule ſe ſerre alentour , on crie

de couper les habits du Starefcina , on verſe de

notre

9

Notre pere

l'eau
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l'eau ſur ſa tête , on l'arrache du cercueil, mais il

ne donne plus aucun ſigne de vie . Les cris des

ſpectateurs ſe font entendre dans la plaine : „ Notre

pere , notre Stareſcina eſt mort. Il l'étoit en efe

fet ; la douleur l'avoit ſuffoqué , tant elle eſt puiſ

fante dans l'état de nature . Stiepo. hors de lui.

même tire fon poignard & veut s'en percer : on

le déſarme, mais il eſt furieux, & fe roulant ſur le

cadavre de ſon pere , frappant de la tête contre le

terrein , pouſſe des rugiſſemens de douleur & cher

che à fe tuer . Jella évanouie tombe renverſée à

côté du cercueil , Daſcia égarée s'agite & appelle

du ſecours par ſes cris déſeſpérés.

Toute la population accourt & environne cette

ſcene effrayante . Les trois coups de piſtolet partis

de la cabane du Stareſcina , figne du malheur, a .

voient allarmé le village & attiré une foule d'hom .

mes en armes , de femmes & d'enfans autour du

funèbre convoi . On apprend bientôt le nouveau

malheur & le peuple en tumulte commence à crier

de toute part . »
La douleur a tué notre pauvre

Stareſcina : le poignard de l'aſſaſſin a percé deux

cæurs à la fois. Malédiction à la mémoire , à ſes

freres , à la génération , dont tout le ſang ne peut

payer celui qu'il a verſé & la vie qu'il arrache à

notre pere . Oui , que tous les infames Marcovich

périſſent, s'écrię Stiepo en ſe réveillant tout d'un

coup de fon abattement & fe débattant en furieux,

que ce nom odieux foita jamais éteint , publié,

Qu'une
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Qu'une juſte vengeance aillé leur rendre les pertes,

la douleur , la défolation , la mort qu'un ſcélérat

de leur race a répandu parmi nous . Non , mes

amis , non , mes freres, vous n'avez jamais aimé

votre bon Stareſcina & vous ne meritez pas le nom

de Slaves, ſi vous ne vous unifſez à moi pour

venger vos torts & les miens par le ſang de nos

ennemis . Vous ſeriez l'horreur & l'opprobre de la

nation des illuſtres ; on marcheroit ſur vous , com

me ſur le ver qu'on écraſe, parcequ'il rampe . Si

vous me ſuivez , ſi nous puniffons cette race odieuſe,

ſi nous nous vengeons , l'ame de celui qui fut votre

pere & le mien protégera ſes enfans & fera pro .

ſpérer notre population : l'ame de celui qui fut

mon frere & le chef de la brave jeuneſſe de Diza

mo , raffermira vos bras contre l'ennemi qui réſiſte

én face & détournera les coups du traître qui tue

ſans riſque. Si je reſte ſeul, je vais chercher nia

vengeance au prix de la vie que je perdrai volon

tiers, pour ne pas ſurvivre à ma honte & à la

vôtre .

Ce diſcours mit le comble à la fureur du
peu .

ple . Ils tirerent tous à la fois leurs fabres & s'é.

crierent : „ Oui , Stiepo, fois notre Stareſcina , gui.

de-nous nous allons te ſuivre & ils ſe tourne.

rent pour marcher vers le canton habité par les

Marcovich .

Erze Dragananich vit le moment qu'un af.

freux maſſacre alloit déſoler le païs & qu'une guer.

re
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re civile alloit répandre ſes horreurs dans toute

cette vaſte plaine , dont les différens diſtricts ſe

feroient armés pour ſoutenir les oppreſſeurs ou les

opprimés .

Malgré ſon propre riſque , il eut le couragę

de s'oppoſer, en élevant ſa voix à la tête du peu.

ple & à coté de Stiepo qui le précédoit .

Que faites-vous , mes freres? A quoi pen:

ſes tu , mon ami ? Jervaz eſt mort , ſon pere la

ſuivi dans le ciel pour le rendre encore plus heu.

reux , ſon aſſaſſin eſt précipité à fes yeux dans les

enfers , pour y étre puni de ſon crime , & vous

parlez de vengeance ? N'eſt ce pas des freres inño,

cens, des femmes déſolées , des enfans malheureux

que vous allez immoler à votre rage inutile ? Ont

ils participé à la trahiſon de leur frere infame,

l'ont- ils ſeulement connue? Tout le ſang que vous

allez verſer vous rendra - t-il une goutte de celui que

vous regrettez? Les larmes des femmes des Mar.

covich plongées dans les horreurs du veuvage & de

la mitère , en effaceront- elles une ſeule de celles

que la douleur fera répandre tout le tems de la

vie à la famille infortunée de Pervan Narzevizca

& à ſes amis ? Non , mes bons freres , ne vous

à la rage brutale qui vous entraîne . La

juſtice de Dieu a vengé Jervaz fur l'auteur de fa

mort . Pervan a fuccombé à ſa propre douleur . Il

a fini fa vie au moment , où elle ceffoit d'être

heureuſe , après avoir duré le terme ordinaire que

ļa

livrez pas
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la nature accorde aux hommes & qui eſt toujours

trop court dans ceux qui lui reſſemblent . Oui ,

Stiepo , je ſens les bleſſures horribles de ton cæur

déchiré : tu és le plus malheureux des hommes , le

plus injuſtement malheureux . Mais veux - tu deve

nir auſſi le plus criminel , le moins à plaindre par

mi les malheureux ? Regarde - moi : je t'offre ma

jeuneſſe , ma douleur, mes regrets, ma vie : au lieu

de l'indigne vengeance que tu allois exercer , ache

ve la tienne ſur moi;reçois mon amitié , ma come

pagnie , mes ſervices pour le reſte de mes jours .

Vois , comment je venge , comment je cherche à

réparer les pertes précieuſes que nous venons de

faire . Plions enſemble la tête ſous l'infortune que

Dieu verſe ſur nous & n'y ajoutons pas le crime .

Mes amis , c'eſt de Dieu & du tems que l'affligé

doit attendre les forces & l'habitude de ſupporter

fon malheur .

Que la douleur accable un vieillard affoibli par

l'âge & tariſſe dans lui les ſources de la vie ; que

la douleur plonge les femmes dans un ſtupide anéan

tiſſement ! Les hommes ſont agités , battus

infortunes , comme les chênes par les vents : ils

ſoutiennent les coups , ils réſiſtent & le ciel rede.

vient calme & ſerein . Oublions notre injuſte

refſentiment , mes amis , allons tous ſecourir les

femmes , les enfans d'une famille chérie : allons

rendre les derniers devoirs
Stiepo ,

retire- toi , appaiſe tes fureurs , reprends ta bonté ,

par les

. .

ta
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ta raiſon & embraſſe ton nouveau frere . Il fau

ta à fon cou & alloit l'entraîner dans une autre

cabane .

A’ meſure qu'Erge parloit , les armes baif,

foient , le peuple s'arrêta & parut héſiter : mais il

frémiſſoit encore .

Les premiers accès de la douleur , & les pré.

jugés de la nation avoient d'abord enflammé le

vieux courage de Topo nich : mais frappé par le di.

fcours du jeune étranger , fa bonté naturelle & fon

âge lui firent aiſément reſſentir la raiſon & la ju

ftice .

Oui , cria - t - il vers la foule , les genoux
à

terre , les bras en l'air , fes cheveux blancs dans le

plus grand deſordre & ſon viſage en pleurs , où

l'on voyoit à la fois la rage , la douleur & la pi.

tié , oui , le ciel a lancé fa foudre ſur la tête du

méchant : elle l'a conſumé; ſes cendres ont péri,

& ne ſouilleront pas une tombe, dont il étoit in

digne. Le ciel eſt juſte & il nous a vengé . Quę

pouvons - nous lui demander ? Que la mort inexo

rable nous rende fes vi times , que l'inévitable de

ſtinée revoque ſes arrêts? Mes freres, mes enfans,

l'eſprit du bon Draganich a parlé par la bouche

de ſon fils; l'eſprit de votre cher Stareſcina a parlé

par
la bouche du fils de ſon ami . C'eſt du haut des

cieux , où ces bienheureux eſprits voyent la verité, la

juſtice & la bonté , qu'ils en ont inſpiré le langa.

gę au jeune Erge. Pleuronş fur nos malheurs, ai,

1

dons
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des peres ,

dons nos freres , épargnons l'innocent .

Et toi , famille infortunée que le deſtin le

plus cruel accable ſous les coups de fon bras ima

pitoyable , il a pu t'arracher le plus reſpectable

le plus chéri des freres , mais il ne

pourra jamais arracher la plus tendre compaſſion

de nos cœurs , qui la préférent à la vengeance .

Stiepo, ton peuple t'a nommé ſon Stareſcina ,

ſon pere . Que le tien que tu as perdu ſois rem

placé dans ton ceur par tous ces enfansqui vont

te devoir leur bonheur obſcur & tranquille , tel

qu'ils le důrent à ton pere .

Erge Dragananich , le ſoleil bienfaiſant qui

éclaire les villes , la nature qui répand ſes richeſſes

autour d'elles , n'oublient point les Morlaques &

les bords de la Cettina . Que la curioſité t'inſtruiſe

toi & tes avides compagnons ! elle nous a été fa

tale & nos enfans y renonceront pour toujours .

Si tu nous a bien connu , dis-nous toi -même ,

que pour être plus heureux que tes riches citoyens

au milieu de leurs délices , il ne manque aux More

laques que de foumettre la bravoure à la raiſon &

à la juſtice .

FI N.

N

TA.
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